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ArERTISSEMENT. 

CEt Ouvrage, peut être 
regardé comme une 
partie , ou plutôt comme une 
îuite de celui que M. Pluche 
a donné fur le SpeBacle de la. 
Nature. U un a fait naître l'i-- 
dée de l'autre. En effet le fpec- 
tacle que les beaux Arts nous 
préfentent n eft autre que ce- 
lui de la belle Nature. Les 
Arts de deflein l'expriment à 
la vue , la Mufîque è l'ouie , 
la Poëfie à l'imagination. C'efi 
toujours la Nature que l'on 
apperçoit dans leurs aimables 
produdions. On a donc pu 
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vj AVERTISSEMENT. 
regarder comme un projet 
utile & inte'refïànt , d'efTayer 
par rapport aux merveilles 
des beaux Arts , ce qui a e'té 
(î heureufement exécuté fur 
les parcicularîtés de l'Hiftoire 
naturelle. 

Mon plan neft point de 
renouveller ce que tant de 
Traités nous apprennent fur 
la méchanique de chaque 
Art en particulier : j'ai tâché 
feulement de faifir l'objet des 
beaux Arts , de faire l'appli- 
cation de leurs principes, en- 
fin d'anatyfer les plainrs qu'ils 
nous procurent j afin de les 
étendre , s'il eft polïible , & 
de les .multiplier. 

On feroit bien loin de mes 



AVERTISSEMENT, vij 
intentions, filon croyoit que 
je me fuis laifle guider par un 
efprit de critique ou de ré- 
forme : c'eft la paflion du 
beau , & le fentiment qui 
mont toujours animé j & 
comme la Nature eft le mo- 
dèle^ qu'on fe propofe d'imi^^ 
ter, j'ai penfé qu'en la confi- 
dérant avec réflexion , je pour- 
rois juger, (i l'oh a toujours 
faifi Tes traits ; à peu prés , 
comme nous décidons de la 
rellèmblancc d'un portrait^ 
en le comparant avec la pcr- 
fbnne qui eft repréfentée. 

J'ofe me flatter d'avoir 
écarté tout préjugé , toute 
prévention ; & en honorant 
& refpcdaht les Talens qui 

a y 



viij AFERTISSEMENT, 
font la gloire , comme les 
de'lices de notre {iccle j c'eft 
la vérité' que j*ai principale- 
ment en vue.; 

Atrùcus PlatOy magls Mrùcà Veritas t 

La première Partie con- 
tient des réflexions fur les. 
beaux Arts çonfidérés dans 
leur enfeinblé. J'examine les. 
difpofitions & les talens né- 
ceflàires pour y réuflîr , les. 
obftacles qui ont pu empê- 
cher leur établîflTement , ou, 
retarder leurs progrès , les, 
caufes . de leur décadence ^ 
lies, avantages qu'ils procu- 
tent j, les grandes époques, dft, 
Ijeurs, triomphes., . , , 

La féconde partie eft. cou- 
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AVERTISSEMENT. \% 

facrée à la Poëfie. Je m arrête 
d'abord à la verfificayon j j'é- 
tablis ^ en peu de mots,, fa 
néceflité , fes agrc'mens , ôç 
les raifons fur lefauelles fes 
principes font fondés. Je par- 
cours enfuite rapidement les 
différens genres de Poiffie , 
m'appliquant à en faire con- 
noître le goup & les régies 
certaines y mais je me fuis; 
furtout attaché à Texamen de 
la Poëfie lyrique", & à celui; 
de la Langue Françoife danç. 
leurs rapports avec la Mu^ 
•fîque. 

La rroifiéme Partie traite 
de la Mufique. Ceft de fon 
génie, de ton but, de ce 
^qu'elle fait,, & de ce qu'elle 

a-vj, 



X AVERTISSEMENT, . 
pourroic faire que je m'occu- 
pe principalement. 

C'eft à quoi fe borne au- 
jourd'hui mon travail , que 
je pourrai continuer fur le 
même plan pour les autres 
Parties des Beaux Arts. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu, par Ordre de Monfeigneùr ïe 
Chancelier , un Manufcrit intitulé 
U Spatack dts beaux Arts ; & je n'y ai 
rien trouvé qui m'ait paru devoir en 
empêcher Timpreffion. Fait à Paris, ce 
30 Novembre 1757. 

SAtJRIN» 



PRIVILEGE DÛ ROI. \ 

LOUIS, PAR LÀ Grâce de Dieu; 
Roi de France et de Navarre: 
A nos Ames & féaux Confeillers , les Gens te« 
nans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 

Î|uétes ordinaires de notre Hôtel, Grand Con* 
eil. Prévôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Julliciers qu'il 
appartiendra : Salut, notre amé S i m i o N- 
ProsperHardy, Libraire à Paris , Nous 
a fait expofer qu'il défireroit faire imprimer 6c 
<lonner au Public mi Ouvrage qui a pour titre: 
le Spe^acle dts beaux Arts j par M, Lacomhe , 
Avocat j s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceflaires: Aces 
CA u s E s , voulant favorablement traiter l'Ex- 
pofant , Nous lui avons permis & permettons 
par ces Piéfentes de faire imprimer ledit Ouvrage 
autant de fois que bon lui femblera , & de le 
▼codre 9 iaiic vendre ^ débiter par tout notre 



Royaume pendant le temps de fe années coih 
fécutiYCS , à compter du jour de la date des Pré- 
fcntes. Faifons defenfes à tous Imprimeurs , Li- 
braires & autres perfonnes de quelque qualité 8c 
condition qu'elles foient , d'en introduire d'im- 
preûioii étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
'fancc^comme audi d'imprimer ou faire imprimer^ 
vendre , faire vendre . débiter ni contrefaire ledit 
Ouvrage , ni d'en faire aucmi Extrait fous quel- 
que prétexte que ce puifTe être , fans la permimoa 
cxpreffe 6c par écrit dudit Expofant , ou de ceux 
qui auront droit de lui j à peine de confifcation 
des exemplaires contrefaits de trois mille livres 
'd'amende contre chacun des contrevenans , dont 
un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel Dieu de Paris^ 
& l'autre tiers audif Expofant , ou à celui qui 
aura droit de lui , & de tous dépens , dommages 
& intérêts j A la charge que ces Préfentes feront 
cnrcgiftréei tout au long fut le Rcgiftre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris , dans trois mois de la date d'icelles 3 que 
l'impreilien dudit Ouvrage fera faite dans no- 
tre Royaume , &. non ailleurs , en bon papier ic 
beaux caradcres , conformément à la feuille im- 
primée attachée pour modèle fous le contrefcci 
des %éfentes ; que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Réglemehs de la Librairie , 8c no- 
tamment à celui du 10 Avril lyiy 5 & qu'avant 
que de Texpofer en vente , le Manufcrit qui 
aura fcrvi de copie à i'impreffion dudit Ouvrage, 
fera remis dans le même état ou l'Approbation y 
aura été donnée, es mains de notre très-cher 
& féal Chevalier , Chancelier de France , le 
Sieur Delamoignon,- & qu'il en fera en« 
fuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique y un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre^ 9c un daos celle de notre dit ttis- 



cher & féal Chevalier , Chaacclier de France , U 
Sieur Del amoignon , le tout à peine de nullité. 
des Préfentes 5 du contenu defquelle& vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expofanc 
& fes ayans caufes, pleinement & paifiblement^ 
fans fouffrir quil leur foit'fait aucun trouble 
eu empêchement. Voulons <jue la Copie des Pré- 
fentes^ qui fera imprimée tout -au long au com* 
mencement ^ ou à la fin dudit Ouvrage , foit tq- 
iiue pour duement fignifiée , & qu'aux Copies 
xoUationnées par l'un de nos Ames & féaux Con-^ 
/eillers & Secrétaires, foi foit ajoutée comme à 
^'Original. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'exé* 
cutipn d'icelles , tous Aâes requis & nécefTaires^ 
fans demander autre permiflion , & nonobflanc 
;clameur de Haro , Charte Normande , & Let- 
tres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir : 
Donné à VerfailUs U vingt-huitième jour du 
mois 4e Décembre , Tan de grâce mil fept cent 
cinouante-fcpt , & de notre Règne le quarante- 
jcoifiéme. Par le Roi en fon Confeil, 

Signé, LEBEGUE. 

'Regiftrifur le 'Regiftre XIV.de la Càamhre 
^Royale des Libraires & Imprimeurs de^arisj 

Ii° 2.7s j fi^- *T ^ > conformément ^ux anciens 
[Biéglemens , confirmés par celui du z% t.^vrUr 

17x3 : A Faris le 1 Janvier 1758, 

Signé, P. e. LE MERCIER, Synéc » 
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CHAPITRE PREMIER. 

Dts Beaux Arts en général. 

I E s Arts ent toiis en général 
la Nature poiir objet ; mais les 
uns y cherchent nos befoins^ 
I &les autres nos plaifirs. Ceux- 
là , enfans de l'induArieufe néceffité , 
nous foulagent aans nos peines , au- 
gmentent & midtiplient nos forces , tra- 
Taillent en im mot à notre conferva- 
tion ; ceux-ci ^ ^às dans le fein de la 
paix& de Tabonoance , s'occupent de 
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notre fuperflu & de nos amùfemensf; 
Les Beau}jc Arts ont le goût pour maî-^ 
tre , rharmonie pour régie , la gloire 
pour biit 9 & font à la Nature C0 que les 
grâces font à la beauté ; Us Tétudient 
afin de rembelfir ^ ils l'imitent afin de 
nous charmer.On doit les regarder com-^ 
me des génies enchanteiurs , qui ^nt Fu-p 
nivers entier pour empire; difons nueux, 
ils ont créé un monde nouyeau , plu$ 
pompeux en quelque forte , pks ma-r 
cnifiqiie quç le premier , où la brjillantç 
jdlufîôn commande en fouveraine , o^ 
Tefprit ajimç à «égarer , oix les feuç 
font agréablement fédufts. 

On pçut attribuer foriginp des beau:ç 
Arts à rinclinatifn que les hommes ont 
d'ordinaire d'imiter Iç^ objets quj les 
frappent.La méinoire çonfervèTimprcl^ 
fion faite fur les fens , lim^gination 
embellit Içs tableaux de la Naturç ; on 
aime A fe retracer fouvent ces objetç 
agréables : du plaifir d'idée , ngijt le dé^, 
fir de féalifer i on fpnge aux moyens 
dç réuffir , on effaie 9 on confuke dç 
"noiivean fçs modèles,. Il faut donc çoiv 
dure quç le Ipifir a fuig^érié le projet 
de Vimpàpon ^ & qne çgttç iiçit^tion % 
enfanté Içs 1^mvi% Jifts, ^aîsii la Nar 
*ire éjQxmç Iç^ sfujefs , fi efiç fottrrijs|: 
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ies modèles , qu'il e& encore difficile à 
rinduftrie de trouver les moyens dej* 
iiiivre dans (es effets î 

Les Beaux Arts ont été , comme les 
autres inventions > informes dans leur 
origine , foibles dans leurs commence^ 
•mens 9 lents dans leurs progrès. La pra- 
tique a précédé d'abord la théorie 9 oa 
a agi long-temps f^ns régies certaines : 
il a fallu opérer au hazarc^, & tombei; 
ilans des défauts groffiers avant que 
ide trouver les beautés Simples en el^ 
ies*mêmès 9 mais cachées dans Texer*- 
<ice comme For dans la mine. Lesprin- 
-cipes fe font dérivés infenfiblement de 
-Fexpérience. On a ajouté peu4-peu à 
ce qui avoit déjà été découvert , on n. 
obfervé ce qui étoit applaudi > on s'eft 
fait des modèles 9 Témulation s'eft pi«» 
<pxée d'enchérir , le fuccès a quelques- 
fois juflifié la hardiefle d'un génie en^ 
treprenant. Telle eft la marche con- 
fiante de l'efprit humain y il a plus d'ob- 
flacles à vaincre qu'il n'en prévoit ; il 
met l'art à découvert, lorfqu'il doit le 
cacher ; il crée lorfqu^il ne faut qui*- 
miter ; il ajoute lorfqu'il faut fimpli-^'' 
fier ; il emprunte trop d'ornemens , it 
fait un mélange monfirueux dlmper* 
USàons & dé beautés > il arrive à p9S 

Aij 
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lents vers le beau, rarement & peut-être 
jamaisàlaperfeâion. Les principes du 
vrai fe font établis par l'habitude , par la 
réflexion , par la comparaifon ; enfin il 
eftvenude ces hommes rares qui em>- 
braffant d une vue générale toutes lés 
parties eftimables difperfées & confond- 
dues dans différens ouvrages , en ont 
compofé un tout régulier qui a excité 
Fadmiratiôll & fixé le goût, * Qu'il en 
coûte poiu" plaire î C'eft la loi de la Na»- 
ture. Elle a placé le plaifir dans le fein 
du travail : mais ceci demande à être 
approfondi y <& Tonne doit point regar^- 
der conwne indifférent l'examen des di- 
verfes circonftançes qui doivent con- 
courir au progrès des Beaux Arts. 

11 y a plufieurs fortes de difficultés 
à furmonter ; les unes qui font propres 
^ux Beaux Arts , & qu'on peut appeV 
1er difficultés d^ éxecution • les autres, 
►qui dépendent de caufes qui leur font 
extérieures* Je m'arrête d'abord àl'ana- 
ijyfe de ces premiers obftacles* 

. * Il ne faut fbuvent qu'ui) g<nic qui fe fraie 
la bonne route pour y faire marcher ceux-mê- 
iftes qui s'adonnent à des genres dirfcrens. Tel 
•fut Defcartes en France. Ce grand homme a pu 
'{*c nommer parmi nous , ce que Socrate difoit 
: qu'il ^toit à Athènes , l Accoucheur des efprits^ 
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De t objet des Beaux Arts. 
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N peut définir les Beaux Arts } 
Les productions du génie imitées de la Na^ 
turc pour nous plaire. Leur deftination 
eft donc d'imiter & de plaire. Or poui? 
imiter, il faut voir^fentir y opérer jpout 
plaire , il faut choifry embellir ^ difpofer. 
C'eft à quoi fe réduifent tous les prin- 
cipes : rien n eft plus fimple dans ;la 
ipéculation ;,rien n eft plus difficile dans 
l'exécution. 

Section première. 

Du talent de voir la Nature^ 

On doit d'abord voir là Nature ,' & 
ceci demande une étude particulière , 
des foins & du talent. En effet il y a 
une manière d'envifager qui eft plus 
favorable , plus vraie , plus feniible. Il 
y a un afpeâ: à faiiîr qui eft en quelque 
forte unique. On voit fouvent autre 
chofe que ce qui eft , & même au-delà 
de ce que la Nature nous préfehte. 
L'imagination fe joue quelc[uefois de 
nos fens, eUe crée dès objets fifltifs 

Auj ' 
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qu'elle fiibûitue à la place de vérita- 
bles. D'ailleurs il ne fuffit pais de voir 
la Nature telle qu'elle fe produit pour 
le moment , il faut la voir dans tous fes 
rapports , dans tous fes tons , avec tous 
fes effets , féparée des accidens divers 
qui la voilent , la varient , la métamor- 
phofent à Finfini- Il faut la confidérer 
dans (es moindres parties , obferver , 
pour ainfi dire , les couleurs locales qui 
diftinguent & nuancent chaque objet en 
particulier; il faut voir cet objet dans 
le jour qui lui eft propre 9 le voir à 
part , &c détaché^dela vafte ordonnance 
de Tunivers. Enfin on doit voir la Na- 
ture avec des organes nets , précis , 
afliirés. Ces organes fe perfeâionnent 
parrhabitude, par la reflexion, par Tat- 
tention; mais ils dépendent principale- 
ment des difpofitions nées avec nous* 
Ceftje ne fais quel taft qu'il faut «voir, 
&; auquel on ne peut luppléer que très- 
imparfaitement par Tefprit & par le 
travail. Les ouvrages des Artifles don- 
nent la preuve de ce qu on vient d'a- 
vancer. Combien de vues débiles , 
tremblantes , indécifes ont envifagé la 
Nature ? Il eft même à remarquer qu'il 
eft très-ordinaire à ceux qui l'étudient 
de lui prêter leur goût dominant ^ ce* 
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Itu du fiécle où ils vivent , celui de 
leiu: pays & des maîtres qui les ont 
guidés* Les uns voient toujours la Na- 
ture comme ime précieufe , ou comme 
une coquette j-les autres la voient grof* 
fiére Si- négligée ; peu la confidçrent 
dans la noble iimplicité. Enfin compa*' 
xez les produâions des Poètes , des 
Muficiens , des Peintres , des Scul- 
pteurs , des Architeûes ; les différence? 
& les défauts font à cet égard fi pal- 
pables , û multipliés que les perfonnes 
les moins initiées €ans les Arts les ap-s 
perçoivent & les défîgnent. Dans lesi 
fiécles mêmes les plus éclairés , on fait 
rarement voir la Nature telle qu'elle 
efl; & cet obflacle a du être , comme 
il eft encore , lé premier & Tun de ceuj; 
qui nuifent le plus au progrès des beaux 
Arts. • 

Section H. 

Du talent de fentîr. 

Il ne fuffit pas de voir ; on doit 
avoir le fentiment , cette vue de Ta- 
me qui apperçoit les objets non tek 
qu'ils font , mais tels qu'ils doivent être 
rèpréfentés. L'imitation eflun trait imi-- 
que 9 c'eâ im point où l'Art & la Na.-? 

A iv 
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tnre fe réuniffent , fe fervent, & sem-^ 
belliffent mutuellement. Il faut être d'a- 
bord vivement pénétré de Texaûe vé- 
rité deschofes que Ton veut imiter , & 
fentir enfuite les moyens de les pro- 
duire aux yeux & à l'efprit. Les^eaux' 
Arts ne s'occupent du vrai, que pour 
le vrai-femblable; & ceci n'a pàs^befoin 
d'être démontré. Il eft facile de fe con- 
vaincre que l'induftrie ne peut fe met- 
tre à la place de la Natiure , qu'elle ne 
peut opérer par les mêmes principes , 
qu'elle ne fuit pas lis mêmes loix ; & 
que dans le projet de l'imitation elle a 
ime marche qui lui eft particulière. Le* 
fentiment doit être alors fon guide , il 
£àut qu'il agiffe fans ceffe , qu'il fe mul- 
tiplie à l'infini , qu'il fe modifie autant 
que la Nature elle-même. C'eft à lui 
de l'apprécier dans toutes fes opéra- 
tions ; & s'il eft permis de s'exprimer 
ainfi , de contrefaire fa marche, d'être 
fon interprête, de la produire & de la 
fixer. C'eft même à lui de juger des 
moyens néceffaires pour l'exécution , 
de lavoir rendre des effets propres à la 
Natiure par d'autres eiffets qui lui font 
éloignés , <le trouver ces rapports qui 
paroiflent d'abord étrangers, de les ré- 
duire^ de les façonner & de les appli* 
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quer aux beaux Arts : en un mot de 
découvrir les liens délicats qui rappro- 
chent r Art de la Nature , qui les iinif- 
fent , & les confondent en quelque 
manière. 

U y a dans chaque Art des régies 
iimples', fenfibles $c invariables. Ces 
principes fondamentaux font en petit 
nombre. Une fois inventés > il en coûte 
peu au fentiment pour les faifir : mais 
on rencontre dans le détail une infinité 
d'obftacles fans ceffe renaiffants , & 
l'on a befoin d'un fentiment vif, fou-^ 
pie & fécond en reffources pour le$ 
franchir, "^oilà ce qui fait le défefpoir 
des talens indécis , & le triomphe des 
génies appelles à ce qu ils ont entrepris. 
C'efl par la force de ce fentiment na- 
turel que Lafontaine a mis tant de grâ- 
ce , de goût 5 & de franchife dans fes 
Contes &, dans fes Fables; & que Mo- 
lière a fi bien rendu les ridicules des 
Jnœurs defonfiécle. C'eft au contraire 
par im défaut de ce fentiment que tant 
d'Artifles ont échoué ; ils ont faifi les 
traits les plus apparents , mais ils ont 
manqué les traits particuliers & les 
nuances délicates, Ainfi que Ton ne 
s*étonne pas fi les Arts ont été lent^ 
(dans leurs progrès , & fi ayec le fe^ 

A y 
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cours des modèles & des maîtres , it 
en coûte encore tant de peine pour les 
pofféder. Il a été impoflible de prévoir 
toutes les difficultés pour teur affigner 
des régies. On laiffe au fentiment le 
foin de s'en débarraffer : or cet organe 
de Famé eft plus ou moins parfait dans 
les uns , que dans les autres. Enfin 
quand on a le talent de voir ^ & celui 
de fentir les moyens de rendre la Na- 
ture ; on peut opérer ; mais il faut (e 
faire alors à une méchamqne qui n eft 
pas le moindre obftacle qu'on renCon- 
tte dans la pratique des bea^ix Arts. 

Section III. 

Du Talent d'opérer. 

^)érer , c eft réalifer aux yeux les 
produâions du génie. Il y a par rap- 
port à cet objet des règles primitives & 
invariables dont on ne peut point s'é- 
carter. Toutes (impies qu elles paroif- 
fent , elles font les fruits pénibles des 
temps & de Texpérience raifonnée des 
hommes célèbres qui fe font fuccédés 
dans les Arts. Mais il en eft encore de 
J>articulieres à chaque Artifteque-Pexeiv 
cice lui ftigger e : ce qui conffitue fofi 
Jftîle & fa fliamera. Cba^e obj^t de* 
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tnande des louches propres & diAinâes, 
chaque partie même d'uii objet a fa fa- 
çon d'être traitée i Sl Ton ne confidere 
pas féidement les objets qu'on exécute 
privativement > mais encore eu égard 
a ce qui les accompagne 9 à ce qui les 
précède, ace qui les {iiit. Les effets, 
les rapports^ les circonâances ontbe-? 
foin d'être ménagés. Tout entre ici en 
ccHiûdéradon ; il n y a rien qui n'ait un 
caraâère à fa^ , à manifefter. Que de . 
foins y que d'obfiacles ! Le détail de\ 
l'exécution eft im labyrinthe oii mille ] 
voies fe traverfent pour nous égarer ; 
& la maxime établie par Rouâeau, dans \ 
une de (es Lettres , efl vraie , quepout j 
réuffîr dans les be^ux Arts , il eut opér 7" 
rer difficilement. '^ 

Tout Artifte doit toujours avoir la 
Nature devantles yeux , puifqu elle efl: \ 
le modèle qu'il cherche a imiter j 01^ | 
4pit fe former lefentiment qui doitfer^ I 
vir de gmde dans la pratique ; mais il \ 
n'eft que trop ordinaire de fe preffer j 
dopérer. On tombe néceflairement 
«lors dans un^ habitude viçiwfe qijl 
s'éloigne du vrai , & par conféqi^i^t ' 
du beau. D'ailleurs les organes^ minif- 
tres du génie , n'ont pas toujours Vjsq^ 
titude néceffaire pour exécuter fes orr 

A V j 
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dres. Il eft peu de perfonnes qiii aient 
le talent de l'exécution. Celles qui Faur 
roient , le négligent pcxur la plupart , ou 
parce qu elles Tignorent , ou parce que 
les circonftancesneleur permettent pas 
d'en faire ufage : déplus, combien d'Ar- 
tiftes exécutent mal ^ foit qu ils ne fâ- 
chent point voir ni fentir ; foit qu'ils 
felaiffent aller au goût du temps, foit 
enfin qu'ikfiiient la longueur de Eétii- 
de. Delà ces prbdùdrons' informes & 
bizarres que la Nature défavoue , & 
dont l'Art eft feul créateur» Delà ces 
modèles dangereux , & qudquefois^é*- 
duifants qui font des S'eftateurs d'au- 
tant plus zélés qu'ils femWent leur ap- 
planir les difficultés ; mais qu'on fe rap* 
pelle les principes que nous venons 
d'établir : 

Hîen n'eft bcair qut le- vrai j fe vrar feuî eft aim^bre 5r - 
Il d«it lègner par-couc , & même dans la Fable. 
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Les beaux Artsne fe propofent pas feu- 
lement d'imiter , ils veulent plaire : ce 
qui demande un choix^ du .goût ^ de 
TordrCr 
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Section IV. 

De tArt de chqifir. 

On ne doit fe flatter de plaire dans 
la pratique des beaux Arts qu'en pré* 
fentant aux fens & à Tefprit les objets 
les^plus convenables aufujet que l'on 
traite. La Nature renferme dans fon 
fein des ftiodeles parfaits en tout genre ; 
mais ces grands modèles font épars , & 
ne femblent deftinés qu'à l'ornement 
des groupes principaux. Trop d'unifor- 
mité régnèrent dans le fpeftacle de l'U- 
nivers fi toutétoit ég^ement beau. Il 
a fallu pour la perfeûion du tout en- 
femble qu'il y eût des contraftes & des 
gradations. Chaque partie tend à la 
perfedionpar des nuances différentes^ 
en forte que la progreflion des merveil- 
les fe trouve ménagée dans la fiiblime 
ordonnance de fe Nature : mais les Arts 
ne fe propofant d'imiter à la fois qu'un 
coin du tableau^ ils doivent s'arrêter à 
ce qu'il y a de plus frappant , choifir ce 
qui eft le plus agréable ^ & le plus 
piquant pour l'effet. Une imitation 
faite fans choix pourroit être accom- 
plie en elle-même , & paroître cepen- 
dant infipide, parce que \q% objets fe- 
soient pris indifféremment. Ce choix 
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/ eft eiTentTel y non feulement dans les 
grands fujets^mais encore dans les moia^ 
ares objets , & dans ces compofitions 
fingulieres où rimagination femble fe 
livrer à fes caprices. Rien dans les Arts 
ne^doit être produit au hazard* Tout 

^^y-di^ioUV^^^ Vous YpUr 

lez, par exemple , reprëfenter un fu-r 
jet pathétique , c efl: le ficrifide d'Iphi- 
génie ; il y a un choix à ûàré pour ht 
fcène du tableau > pour les caraôères ^ 
pour les attitudes des perfonnages^ 
pour Texpreffion des fentimens. La 
douleur doit fe &ire appercevoû* dans 
tous les fpeâateurs ; mais il y a une 
douleur convenable à chacun quîl faut 
choifir» Dans les uns cette douleur n^eit 
que pitié , dans les autres elle e& afflic- 
tion; icidk eft un fimple mouvement 
de la Nature 9 là elle eâ produite par 
rintérèt , par le fi^ntimert , par lamour» 
Ce choix , l\m des plus surs moyensque 
les Arts emploient pour plaire 9 eâ le 
iiruit de lexpérience unie à un gôut 
exquis , c'eft le premier caraâère dfS 
hoxis ouvrages en tout genrf^ 
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Section V. 

De tArt /enibellîr* 

Ce n'eft pas aflez que de bien 
chôiiir : la Nature n'oflSre pas toujours 
des modèles convenables : on doit en*» 
côre embellir* Un habile Arrifte pro-S 
duit fouvent des êtres plus par&itsj 
que ceux qui font "fous nos yeux. II' 
étudie la Nature dans toutes fes pat^i 
des, & de fes beautés répandues dans; 
divers fujets, il compofe un enfemble 
admirable ; il fait une ingénieufe exagé- 
ratioii^, & préfente des objets accom-^^ 
plis. Ceft le beau vraifemblable qui] 
a l'apparence du vrai , âz: qui eil plus 
en droit de nous plaire. En dferles 
Arts n étant jamais qu'imitateurs , ils 
doivent éviter le froid & la foibleffe 
( défauts ordinaires des copies ferviles) 
en outrant à propos , ât réveillant les 
i&^s par des beautés au-defTus du na- 
turel , quoiqu'elles femblent en être 
imitées. Et il en ell du moral comme 
du Phyfique : im Poëte doit achever 
les caraûères dont Thiftoire ne donne 
fouvent que Tefquiffe; il doit animer 
les paffions , les vertus , les vices mê- 
mes , les fortifier , ( fi j'ofe le dire ) & 
les perfeâionner en leur donnant un 
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plan fuivi, & des vues raîfonnées. En- 
fin que le génie fe mette en liberté , 
qu'il deffine en grand , qull invente 
même, s'il le faut , en fe propofant 
toujours la Nature pour modèle. Mais 
il faut aggrandir les proportions fans 
les altérer. On veut ajouter aux modè- 
les , & Ion feit fouvent grimacer la Na- 
ture au lieu de l'embellir ; on s'en éloi-- 
gne au lieu de l'imiter : il faut un don 
particulier pour l'orner avec des traits 
qu'elle puifTe avouer , avec ce beau 
limple qui efl fon caraftère propre j 
avec ce feu qui anime & vivifie tout , 
avec cette noble hardieffe qui élevé l'a- 
me, & qui fait jouir les fens du fpeâacle 
de la Divinité même. Mais qu'il efl rare 
d'atteinçire à ce talent précieux , qui 
crée en quelque forte de nouveaux 
objets 5 pour les rendre plus accom- 
plis, plus fédnifants î C'eft le propre 
des vafles & puiifans génies qui ten- 
dent au fublime par des voies connues 
d'eux feuls. 
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Section VL 

De tArt de difpofet. 

Ce que Ton vient de dire , regarde le 
détaÛ des Arts & le choix le plus con- 
Tenable au fojet qu'on exécute ; mais 
cela ne fuffit point pour plaire ; il faut 
encore difpofer ces objets y les lier , eit 
6ire un enlëmble agréable. La di^oii- 
tion dont on parle ici , eft un ordre 
qu on doit donner à toutes chofes y afin 
que les fens & Fefprit embraffent faci- 
lement ce qui leur eft préfenté^. On doit 
affigner à toutes les parties d'une com- 
po&tion la place qui leur eft la plus 
avantageufe, obferver la gradation; & 
ménager l'intérêt néceflaire entre ces 
parties. Tout ne doit pas attirer égale- / 
ment l'attention ; l'objet principal doit | 
fe faire fentir d'abord , & nous faifir en \ 
quelque forte. Les objets en particulier < 
peuvent être du meilleur choix & par- 
faits en eux-mêmes, cependant ne pro- 
duire aucun plaifir , & paroître froids 
& défagtéables dans leur imion y s'ils 
ne font pas difpofés avantageufement* 
Ceft donc la difpoiition qui les fait va- 
loir , & qui leur donne uai prix : elle eft 
le dernier effort de rinduftrie & le car 
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raûere le moins équivoque du talent 
& du génie. En effet, il femble qu'il 
en coûte moins d'inventer que de dif- 
pofer. C'eftparJàqueles compofitions 
pèchent ordinairement. On trouve dans 
k plupart des ouvrages , dans ceux de 
nos meilleurs maîtres > beaucoup de 
beautés de détail ; chaque partie eft tra-^ 
Vaillée avec foin; mais rarement voit- 
en un enfemble parfait. Onfacriiîe Vu-* 
mté d objets , & la gradation fi effen- 
tielle des partiesiau tout, pour des beau-^ 
tés accefibires. On fait perdre de vue 
l'objet principal , on diftrait l'attention, 
eii la partage. £ft-il donc fi difficile de 
diipofer? Oui fans doute, ceci deman-' 
de une vue générale pour embraffer 
tdus les objets à la fois , du goût pour 
kur donner le rang le plus convenable ^ 
du jugement pour ne pas outrer les 
beautés de détail , du talent pour exé- 
cuter chaque chofe dans le ton qui lui 
eft propre. Enfin la difbributioneft dans 
les beaux Arts cet à propos qui plaît , 
ce je ne fais quoi qui flatte , cette belle 
harmonie qui enchanté, & elle doit 
être regardée comme le dernier degré , 
& comme le fceau de la perfeâion. 
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en A P I T R E IIL 

Des Difficultés extérieures aux beaux Arts 

pour leurs établiffemens & pour 

leurs progrès. 

\^ N {ent par-tout ce qui vient d'être 
expofé , combien il y a d'obflacles à 
fiirmonter.pour parvenir à ce que les 
Arts fe propofent. On ne réuffit à plaire 
«pie par beaucoup de foins & de peines. 
Les hommes ont fatisfàit aflez &cile*- 
tnent à leurs befoins ; mais tout a été 
contr'eux , lorfqu'ils ont voulu crésr 
des plaifirs. 

Cependant quelles queToient les diffi- 
cultés qu'on rencontre dans l'exécu- 
tion 9 elles ne font pas comparable^ 
aux obflacles qui , provenant de caùfef 
étrangères , étouîSTent les beaux Arts 
dans leur naiflance , & font mourir le 
germe même des talens. 

Ces difficultés extérieures peuvent 
naître de la Nature du climat ^ ou de 
Tefprit du gouvernement , ou de la 
fituation des affaires. Un léger examen 
rendra fenfible ce que l'on vient d'avan* 
cer ^ & prouvera de plu$ en pUis que 
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des circonftances nombreufes doivent 
concourir pour le progrès des beaux 
Arts, & qu*on doit régarder comme 
rare & très-précieux le privilège des 
peuples qui jouiffent de leur préfence 
& de leurs aimables produâions. 

S E C T 1 O N I. 

Dt la Température du climat 4 

On ne fauroit diffimuler que la tem- 
jpérature d'air d'im pays n influe beau- 
coup furPincUnation des peuples. Ceux 
qui habitent fous un Ciel rigoureux ne 
fongent qu'à leurs plus preflants be- 
foins ; rarement & prefque jamais à 
leurs plaifirs. Les Arts qui demandent 
tant de foins, d'application & deloifir 
pourroient-ils être cultivés par des 
hommes qui ont toujours à combattre 
im froid exceflif , ou par ime nation 
abbatue fous le poids continuel d'une 
chaleur brûlante? C'eft dans des ré- 
gions tempérées que les Arts aiment à 
faire leur féjour , & principalement 
dans ces contrées délicieufes où la terre 
fe couvre de richefTes. Les beaux jours 
du printemps & de l'été échauffent le 
génie , & lui donnent de l'a^vité pour 
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s'élever aux grandes chofes. * Le dé-j 
gré de chaleur qui mûrit les germes de i 
la terre eft pareillement néceflaire pour ' 
les produdions de Teiprit, Il eft un feu t * 
propre pour développer les principes 
du talent. Le fentiment a befoin d'une 
fermentation en quelque forte comme 
la fève des plantes ; & la Patrie la plus 
convenable aux Arts, eft fans doute, 
celle où il règne la température d'air 
îa plus propre à échauffer & à vivifier 
la Nature. Un climat fertile of&e aux 
iens & à l'imagination des tableaux 
agréables, & infpire des idées gracieu- 
fes. Il j&ut aux beaux Arts im fpeâacla 
riche Se varié , puifqu ils font imitateurs, 
^uels modèles auroient-ils à confulter 
dans un pays fans ceffe couvert de fii-^ 
mats, ou brûlé par Fardeur dufoleiK 
Vit-on jamais ces enfans du génie naî- 
tre parmi les glaces du Nord , ou fous 
les feux du Afidi ? La Grèce , l'fealie, 
la France, tels font les climats qu'ils ont 
choifts pour étaler leurs merveilles ; Se 
s'ils fe font montrés quelquefois dans 
des régions contraires à leur origine , 
ils n'y ont paru que comme paffagers , 

* On ;^pportc comme une ôbfcrvation itMiUJ 
ton même , que fon efprit produifoit dans unç^ " 
faifou plus heurçufremçnç c^ue dans une »utEc. \ 
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ou comme ces plantes étrangères que 
Ton 'fait venir à grand firais , mais qui 
ne laifTent point de remettons. Les bjèaujc 
Arts 9 fiuits de 1 imagination , fuivent Iç 
caraâere des peuples qui les cultivent* 
Us font ardens , emportés fous im Ciel 
brûlant; vife, fémUlants dans im pays 
chaud; tranquilles & modérés dans une 
région tempérée ; froids & languiiTans 
dans un cumat glacé* Us dégénèrent 
ou fe perfeâionnent pour l'ordinaire 
fuivant la Nature des lieux où ils font 
tranfportès. Mais c'eft l'efprit du gou- 
vernement qui doit fur-tout contribuer 
à leurs progrès* 

Sec Ti G N IL 

De CEfprit du Gouvernement. 

Les beaux Arts ont befoin d'être ac- 
cueillis & . d'être encouragés. U faut 
qu'ils procurent à ceux qui les culti- 
vent des récompenfes & déshonneurs* 
C'eft par l'émulation qu'ils s'aggrandif- 
feht, qu'ils fe perfeâlonnent. Us de^^ 
mandent à être careflTés fans ceffe; oc- 
cupés de nos plaiiîrs , ils veulent qu'on 
le foit de leur confervation. Négli- 
gez-les im moment y ils difparoiiTent 
luiffî-tôt» 
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n eft des pays dans lefquels le com^ 
merce emploie tous leshabitans, où 
les loix défendent le fuperflu y qvl le 
travail eft néceffair!^ , où Ton n'a point 
Je loifir dç s'occuper des chofçs d agré** 
ment , & de fe faire une étude de Tes 
plaifirs. Là rarement les Arts peuvent- 
ils fe montrçr ; mais ils fe rendent cour* 
tiians dçs Princes amateurs qui leur 
tendent une main favorabli^. Ils fe mon-; 
trent en fpeâacle à une nation qui s'em-ij 
prefle de leur applaudir; ils remptiflent\ 
les dont loifirs de ces particuliers opu* 
lents qui partagent avec eux leur t emps 
^ leur fortune. Queiiffent fait les beaux j 
Arts parmi lesaufteres Lacédémoniens^ 
ou chez les avarçs Carthaginois i Unç 
nation févere qui n'admet que des 
mœiu's rudes & lauvagçs , qui ne veut 
des vertus , que CQ]i^s qui endurcif* 
fent & iatiguent les hommes ; une teli 
le nation rejette par Tefprit de fon Gou* 
yernement les beaux Aits dont l'objej: 
pft db rendre la fociété plus douce 8ei 
plus agréable. Pareillement un peuple 
toujours agiflant pour augmenter fe^ 
tichefles & fa piûÎTance ^ qui ne coru> 
noît d 'induôriç quç celle du commer^ 
ce, de paffion quç Tinterçt, éloignç 
ie$ hçm>^ Art? ^u> ppurrcnent le dk 
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ftraire, & liii faire goûter les charmes 

du repos. 

Les Arts demandent donc à être pré- 
venus & à être invités par les Princes, 
ils ne paroiffent que loiîqu'ils font sûrs 
de plaire , que dans les états où le gou- 
vernement leur eft favorable 9 & que 
dans des temps où la fituation des affai- 
res efl propre à leurs exercices & à 
leurs jeux. 

Section III. 

De la Situation des affaires» 

Un empire naiflant qui chancelle fur 
fes fondemens encore mal âffurés ne 
peut donner à fes plaifirs des foins qu^il 
doit à fa confervation & à fon aggran- 
difTement. * Les beaux Arts fiiient épou- 
vantés loin d'ime nation livrée aux hor- 
reurs des guerres inteflines , ou toujours 

* Les Romains commencèrent à aimer & à cul- 
tiver les beaux Arts, lorfqu'ils eurent tran^orté 
le Siège de leurs guerres en Grèce , en Afrique , 
en Afic , en Efpagne 5 & lorfquc les batailles 
ne décidèrent plus du falut de la République , 
mais feulement de fa gloire & de l'étendue de 
fa domination. 

Etpojè PunicA helU quietut quarerè cœpit^ 
Quid Si>^lmUs ^ 0^• TbeJj^is^O* Mfihylus utjdferreHt. 

Horat. lib. ii.£pift. 

agitée 
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Agitée parla cruelle ambition de fes voi^ 
fins. Un peuple darts la pauvreté , des 
efclaves gémiffants fous le joug d'un 
maître dur & barbare , ne facrifîent 
point à ces Dieux du goût & destalens. 
Les Mufes ne viennent poipt récréer 
ces hommes incertains de leUr fort^ 
errants & fauvages , qui vont arrofer 
de leur fang prefque toutes les con- 
trées de la terre , & qui tantôt vain- 
queurs & tantôt vaincus donnent & re- 
çoivent alternativement des fers. C'eff 
dans le feîn de la paix , au milieu de 
l'abondance , entre les bras de la gloire , 
que les beaux Arts fixeot leur aimable 
iejour. Leiu: deftin eft de chanter , 
tranquilles à lombre des lauriers, la 
-puiiTance des Souverains , le bonheur 
des peuples, lesplaifirs qui volent fur 
leurs traces. Ils mettent Ip comble à la* 
magnificence des grands empires, ils 
annoncent le pliis haut point de leur 
élévation , & couronnent en quelque 
forte leurs triomphes. 

Nous avons indiqué la marche de 
Tefprit humain dans l'étude des beaux 
Arts , & nous avons expofé les princi- 
pales conditions qui*doivent fe réunir 
pour leurs {progrès 8f pour leur établii- 
feijient. On a vu combi^ il y a d'ob- 

B 
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ûsides à ÙLtmontet dans cetie camcra i 
où tout f em qiielcpe forte , tend à nom 
arrêter & à nous égarer. Le goût eftune 
lumière qui ne s'épure qu'avec hewh 
coup de temps , dcpar des degrés pr^ 
^u'infènfiiiles* Ceâ le feu des Veftaks 
auprès duquel il &ut toujours veiller» 
Bientôt ce flambeau divin^ cette flamme 
dugénie» le Goût en un mot s'altère » 
s'obfcurdt, s'éteint , lorfqu'bn n'ap- 
porte pas toujours la mêmie attention ^ 
& les mêmes moyens poutl'entDretenkj^ 
& pour le conferver. 
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CHAPITRE IV. . 

Cau/c de la décadence du goût dans tes 
beaux Arts» 

}\ O u S ne donnerons pas ici pour 
cauTes de la décadence du goût , la mo« . 
bilité des chofes humaines, (pii nç peu-*, 
vent fc foutenir dans le même point; 
la néceffité qu'il y a de defcendre , lorf 
qu'on eft arrivé au comble de la grau* 
deur & de la perfeûion ; * les influen- 
ces de Tair , & mille autres caufês oc- 
cultes qui étoiurdiflent la raifon, fans 
la fatis&ire. Mais tels font les fignes 
qu'on peut regarder comme ks fimeftes 
avantcoureurs de la révolution du goût \ 
dans 1|^ beaux Arts, la négligence dé ,\- 
Tétiide de la Nature , Tenvie de fë j 
'fingulàrifer , Famour de la nouveau* j 
té , la partialité des Proteûeurs 9 le - 
luxe de llmaginadon préféré au beau 
fimple du géme , enfin le trouble dans 
les aâ^es publiques. 

^ Tel eft le fort des chofes luuaaines ( dît 
Ciceron ) leur élévation annonce leur chuce _, & 
elles pédfTent quand elles font arrivées au point 
de leur grandeur* 

Jnvidafdtommferitigfimmifqit^ntgdrum 
SêJLTtJêk» Lucaia. 
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Section I. 

Négligence de t étude de la Nature. 

Les études qui ont conduit à la dé- 
couverte des Arts font pareillement 
néceflaires à leur confervatiôn. La belle 
, Nature eft dans tous les teriips notre 
\ modèle , & Ton ne doit point la négli- 
I ger , parce qu'on a devant les yeux 
i les ouvrages des grands Maîtres. Ces 
\ Hommes célèbres peuvent faciliter les 
I moyens de Tenvifager , de la fentir, 
1 de la rendre ; mais ils ne doivent pas 
(^exempter de la confulter , d'y recourir 
i^'iam ceffe. En effet nous n'admirons 
leurs chefs-d'œuvres que parce qu'ils 
préfentent l'imitation de la Nature; 
mais tel eft l'abus général , on cittifulte 
. des copies , & Ton néglige les mode-. 
! les. On regarde les morceaux eftimés 
: qui font fortis de la main des Artiftes, 
; comme devant faire l'objet capital du 
! travail , & la Nature eft regardée com- 
j me une étude acceffoire. Par une fuite 
<^ néceffaire de cette inconféquence , on 
adopte les défauts d'autrui, on dégrade 
les beautés de l'Art en voulant s'ap-» 
proprier celles de l'Artifte. Ce feu créa- 
teur du génie qui s'emprunte de la Na* 
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ture y s'éteint peu à peu. On fubftitue 
des êtres d'imagination à des êtres réels. 
On ne voit plus alors lé fjpeûateur (e ré- \ 
crier furie preftige de TArt déguifé fous | 
les traits de la Nature. Il ne dit plus^ 
dans le tranfport de fon admiration ^ 
que cela cji vrai/ que cela ejl fenfibU ! Il 
feit affez froidement Féloge du talent 
& de Tefprit de FArtiite : Celaejly dit- 
on, dans la manière et un tel maître y cela \ 
tjl dans le goût £uftt telle école. Louange 
foible ^ & qui paroîtra im vrai reproche 
à tout efprit fenfé. L'homme de génie] 
puife la beauté de i'^s ouvrages dans la " 
Nature , & ne peut-être comparé quji 
lui-même. Qu'on me dife à qui reffem- 
ble Homère, Raphaël, Molière, Cor- 
neille , Lafontaine ? Peut-être ces puif- 
iàxis génies n'aïu'oient-ils pas été ce 
qu'ils font, s:'ils avoient été f>récédéspar 
d'autres génies comme eux. Cette ré- 
flexion paroîtra fans doute hazardée ; 
mais qu'on y faffe attention ; il n'eft<jue 
trop ordinaire qu'im grand nom produife 
beaucoup d'imitateurs. \in chef-d'œu- 
vre de l'Art borne les talens , en capti- 
vant l'admiration; on oublie la Naturel 
poiu* étudier les productions d'un grand 
maître ; & comme il eft néceflaire que 
les copies foient inférieiures à l'original^ 

B iij 
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une foule de foiHes Artiftes matchent 
à la fuite d un grand homme. O Imita^ . 
tores y fcrvum pecus ! Horat. 

La fervile admiration qui fait né- 
gliger rétude de la Nature , peut 
donc être regardée comme une des 
premières cames de la décadence du 
goût. 

Sec Ti ON IL 

I^efir dt ft fin^larifiu 

L'envie de fe iignaler qui eft uii des 
motifs les plus louables & les plus effi- 
caces pour le progrès des beaux Arts'', 
peut être- aufli une des câufes qui pré- 
judicient davantage à leur gloire & à 
leur coufervation. En effet parmi tant 
de rivaux <pii com-ent la même carrière ^ 
il n'en eil aucun qui ne cherche à fe 
faire remarquer. Tous n'ont pas le génie 
& le talent néceffaires pour arriver -au 
but. Mais il en efl qui par leurs intrigues 
en quelque forte , & par leur fingulari- 
té , attirent fiir eux les regards des fpec- 
tateurs. Us cèdent aux cris de la multitu- 
de qui demande du nouveau , ils par- 
viennent enfin par leur coupable corn- 
plaifance à fe former des proteâeiu:s& 
des admirateurs. Il efl vrai que ce$ 
iiiccès brillants font de peu de durée# 
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C'eft , pour ainfi dire une mode qu*on 
met en vogue , & qui doit être bien- 
tôt remplacée par^ xme autre pluis ri*- 
dicule ; mais ik ont £ak pour im 
temps parler d'eux , & cela leur fuflît. 
Llmagination leur foiurmra de nouvel- 
. les reffources pour captiver lattention 
du public. Ils jouent le rôle de Protée » 
& prennent une nouvelle forme , lorf- 
cpie celle qu'ils ont , ne ^t déjà plus 
d'impre^on. 

Section III. 

J^e t Amour de la nouveauté. 

Cet amour de la nouveauté eft fur- 
tout remarquable dans ces temps ôii le 
peuple aflez initié dans les myAeres des 
beaux Arts pour blâmer les défauts , 
mais toujours trop ignorant pour con^ 
noître les vraies fources du beau, pré- 
tend juger de tout , & affeôe de dépri- 
mer ce qui ne Tétonne point. Il faut donc 
alors piquer fon goût afladi , en lui of- 
frant des chofes bizarres f. & qui s'éloi- 
gnent des ouvrages qui lui font connus. 
Dans ces cir confiances un homme célè- 
bre levé Fétendart de la réforme ( que 
ïon me paâe ce terme ) il profite de la 
confiance que lui ont mérité fes con<* 

Biv 
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noiffaiaces , afin défaire réiiffir (on goût 
pour le fingiilier , 8& pour le clinquant. 
Son ambition eft de deyenir Fauteur 
d'une révolution & le chef d'un parti 
nombreux. Il fe fait bientôt des partifans, 
& les éloges prodigués à (es ouvrages lui 
attirent un grand nombre d'admirateurs 
& defoibles copiftes/Dèslors les grands 
principes s'anéantiffent ; l'efprit fe met 
à la place du fentiment ; on fe fait une 
j>ratique vicieufe , on ne connoît plus 
de loi que la fantaifie , TArt fe met 
entièrement à découvert ; enfin Ton 
préfère le luxe de l'imagination au beau 
fimple ; & comme dit Roiiffeau : 

L*ennai du beau nous fait aimer le laid. 

Section IV. 

• Du Luxe de rimagination» 

Tous les efforts des Arts naiflans 
confiftent à fe rapprocher de la Nature ; 
& par ime contrariété bizarre , lorfque 
les Arts font arrivés à leur comble^ ils 

* Tel fut Séneque chez les Romains y fes 
défauts étoient aimables , & lui firent des par- 
tifans. Il n'avoit point le génie qui n'excelle que 
dans un genre ; mais cet-tc foupkiTe d'efprit qui 
Wille daûs tout. 
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lie tçndent plus qu'à s'en éloigner. Le 
caraâère'le moins équivoque de la 
hawbBiie eft cet amour d'ornements qui 
chargent & étouffent le goût : par quelle 
fatalité dans les fiécles les plus éclairés 
cette habitude vicieufe eft-elle recher- 
chée ? J'en découvre les raifons dans 
Tamour propre &/ dans la pareffe. L a- 
mour propre s'accommode volontiers 
de ces caprices de l'imagination , de ces 
^uffes gentilleffes , qui mettent à cou- 
vert la foibleffe du génie. Les petits ta- \ 
Jens aiment à s'envelopper de ces riens | 
éclatants qui en impofent; la pareffe j 
efirayée des efforts continuels qu'il faut ! 
employer pour arriver au beau fimple , ) 
qui éft le fublime même des Arts , ado- ] 
pte ce goût d'ornemens pour lequel U,^ 
ne faut qu'ime forte d'habitude. Le peu- 
ple ijp récrie fur le fpeûacle toujours 
nouveau qu'on lui préfente ; on le fé- 
duit par des beautés apparentes , & 
i'Artifte abandonne d'autant plus vo- 
lontiers la Nature , que l'accès en efl 
toujours difficile & laborieux. Mais 
ayons le courage de protefler contre 
les entreprifes du mauvais goût , & Cron- 
iignons dans nos écrits la régie efleiff^ 
tielle du beau. Elle eft facile à faifir > 
elle cl^A autre que la belle fimplicité 
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; de la Nature: fans ferd , elle ne vient 
] pas faifir l'admiration; maisfî quelqu\in 
/ la découvre , & s'jr arrête , elle ne«ar- 
I dera point à lui plaire , & à Imtéreffer ; 
elle .réveillera en lui un fbntiment de 
plaifir & daffeâion qu'il ignoroit. Dans 
cette fimplicité , il fent un attrait dél»- 
ciewx; il apperçoit ime majefté qui lui 
ëléve Tame , ùnfublime qui Fenchante-; 
ejle ne lui làifle rien deiirer au-delà , 
& ceci eft fans doute la preuve la plus 
complétée de la perfedion. En un mot ^ 
il Êiut que les beaux Arts réveillent en 
nous le fentiment ; ils Ibnt vicieiHc , 
lorfqu'ils n excitent qu'une admiration 
réfléchie. Si ce goût ^ qui eftle feul 
vrai, n'eft point le premier qui fôit re- 
cherché ; c'eft que le fimple ne fe faît 
point remarquer , par fa qualité même 
qui confiée à être (ans éclat. Le #om« 
pofé au contraire & le clinquant vont ^ 
pour ainfi dire, mandier les regards âc 
les fufirages de la multitude. Mais je le 
répète Feflënce du vrai ou du beau , 
c'eft le fimple. Veut-<m s'en convam*- 
cre ; qu'on remarque les che^d'œutreK 
des grands maîtres , ih ont tous ce ca*^ 
«âere. Ainfi qu'A demeiu^ pour-con* 
ûant que la paffion pour le briUantpor* 
te le coup le plus ftineâe aux beaux 
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Arts. Que les Amateurs éclairés réunif^ 
fent donc leurs vdix , pour dire aux Ar- 
tiftes 9 étudiez la Nature , imitez fa no- 
ble iunplicité. Voudroient-ils préten- 
dre nous donner quelque chofe déplus 
parlait î » La meilleure imitation ( dit 
« Ariftote ) eft la plus ûmple , & la 
9» moins iin^le eft ims contredit celle 
t# qui veut tout imiter u. Chofe étrange 
»» Q s'écrie M. de Y ditaire) que dans tous 
» les Arts , ce n'eft qu'après bien du 
1» temps qu'on en vienne enfin au natu^ 
V rel & au fimple. « 

Section V. 

Partialité des ProuSeurs. 

Laproteâionfi utile aux beaux Arts , 1 
lorfqu elle eft éclairée par le goût & par 
k difceisement , lear devient pemi- 
cieiife lorfqu'elle eft faite fans choix 
&avec partialité. Toutes fortes de ta- 
lens mentent d être animés dans ces 
temps d'ignorance où ils font effort 
pour découvrir les fources du beau. 
Mais dam les ûédes éclairés par les 
ouvrages lumineux des génies qui ont 
atteint la perfection en tout ^enre , U 
iemble cpie l'attention des perlbnnes en 
place 9 devroit conMer à ne pokit \ 

B vj 
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lai/Ter prendre des routes nouvelles i 
ceux qui 's'engagent •dans la carrière 
des beaux Arts. Cependant la maxime 
contraire s'établit infenfiblement , & 
comme par néceffité. En effet les ré- 
compenles établies pour les Artiftes & la 
&cilité qu il y a de cultiver les talens , 
DU du moins d'en faifir Tapparence, for- 
ment bientôt des fociétés qm ont cha- 
cune leur Mécène. U s'établit alors un 
commerce d'éloges & de bienfaits ; 
commerce utile aux nourrifTons des 
Arts , agréable à ceux qui le^ protègent. 
A l'exemple de ces aflfemblées compo- 
fées d'im petit nombre d'hommes pri- 
vilégiés , naifTent des Académies privées 
pour ceux qui n'ont pas été admis dans 
les" premières. Cliacuw de ces corps 
cherche à primer. Les membres de ces 
petites fociétés femblent adopter pour 
devife : Nul n'aura de Vcfprity hors nous & 
nos amis. En effet les moindres produc* 
tions font célébrées avec compîaifance 
& avec enthoufiafine par les partifans- 
nés de l'Auteur. On s'intrigue pour les 
J&ire réufîîr. Le plus foible génie ainfi 
étayé fe donne l'effor. Plus fa témérité 
eft grande , plus il efl applaudi. C'efl 
lïmprudent Phaéton qui fe^ charge d'é* 
\ clairer Tunivers^ 
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II eft aifé de fentir que la Nature & les 
ouvrages de les heureux imitateurs, font 
immolés alors àlerprit dil liécle , aux fuf* 
frages du cercle , au goût du Protefteur* 
Malheur à Thomme de génie 9 qui fans 
intrigue , fans appui étranger prétend 
fe foutenir parfesfeulstalens. Ses chefs 
d'oeuvres^ il eft vrai , admirés du petit: 
nombre de fages & de bons connoiftéurs,. 
feront leurs plaifirs;ils exciteront ladmi- 
ration des étrangers; ils feront les déli- 
ces de la poftérité : mais ce grand hom- 
me, étranger dans^ fa patrie , privé des 
honneurs & des récompenfes dues au 
mérite , aura-t-il un grand nonjbre d'imi- 
tateurs 8c departifans; non fans doute : 
nos Artiftes iront prendre des leçons de 
Tamateur injufte & opulent, qui pré- 
tendra avoir le droit de les diriger en 
les comblant de (es grâces. Il faudra 
qu ils impriment à leurs ouvrages Je 
fceau de la fociété dans laquelle ils au^ 
ront été admis ; ils feront enfin obligés 
pour leur fortune , & pour captive!: 
r^dmiration de leurs contemporains , 
d'abandonner les grands modèles , & 
de facrifier au Néologifmt ou à k nou- 
veauté capricieufe , cette idole du fié- 
cle née du faux bel efprit & de Torgueil- 
leufe opulence. Or comment échapper 
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à cette caufe de la dépravation du goût i 
dont les Artifles retirent d'ailleurs tant 
davantage , & moins dangereufe en^ 
core que rindifférence univerfelle pour 
les Arts , qui les anéantiroit ^ & qui re-» 
plongeroit nos mœurs dans la nuit delà 
barbarie. Il iemble qu'Hun peuple glot 
rieux d avoir trouvé le vrai^ ne veuille 
plus fe donner les peines & les mouve-^ 
mens néceffaires pour le renouveller. 
Ce n'eft pas qu on ignore la route qui 
peuty conduire ; mais elle eu trop lon^ 
gue ou trop &tiguante : d'ailleurs elle 
e& devemié fauvage âtabandonnée. 

L'abondance crée les Arts. Ceux-ci ^ 
à leur tour ^ amènent le luxe , & le luxe 
ne s accommode plus de la noble fim- 
plicité de nos pères ; cette fimplicî- 
té ne paroîtrmt que pauvreté à des 
yeux accoutumés au faux éclat du clin- 
quant. Paruneconféquencè fatale on 
veut fe mettre au ton du fiéde ; ou fi 
Ton n efUme encore que le beau ûtnple ^ 
on eft en quelque forte obligé d'affec- 
ter lauftéràé d\m Philofophe chagrin. 
En un mot il n eft qu'un moment pour 
k perfeÛion. Si Ton confulteThiftoire 9 
on verra que cet kiftant &vorable eft 
celui où le peuple fort des lénèbres de 
Ignorance y 4:elui où les ei|H:its épfaauf^ 
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£é^ par la fermentation des guerres font 
avides de gloire , & ne voient rien djitb* 
polSble pour Tacquérir ; c eft encore 
le moment t{ui précède le règne du 
liixe, celui eniîn où le beau iimple eâ 
en honneur. Mais fi re}q)érience des 
iiécies pafiës peut quelq[ue cbofe fur 
210US 9 fi Ton croit encore que la Nature 
eft notre modèle ^ fi Ton fe perfuade 
que fon cars^ère principal efi: une nor 
ble fimpUcité, & que cette aimable 
qualité efi: la perfeûion des Arts com<*- 
me celle (ks mœur& ; fixons le gout^ 
s'ilefipoffîble^ ennous^tachantices 
grands principes. 

Sec TIC N VI. 

Révolutions dans U gouvernement. 

On peut ajouter pour nouvelle caufe 
des révolutions du gout^lerchangemens 
^ arrivent dans Fefprk du gouverne* 
mctA ) ât dans la fituation ^s affaires pu* 
bliques.Les Sciences & les Arts qui font^ 
en quelque forte , famé du corps poli- 
tique de rÉtat participent à toutes fes 
vicifiitudes ; cônnne notre efprit eft 
^[Mimis poiu* Tordinaire aux variaticms 
et notre tempérament. L'on peiù me* 
me avancer que ce n eft pas une mé- 
thode abfoluAent inutite ^e de cher* 
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cher à connoître par les fruits du génîe 
quelle eft la conÂitudon d'un Empire. 
JLes produftions d'im peuple fervent 
du moins à marquer fon efprit , fon 
goût, fes mœurs, fon inclination. Le 
laconiûne de Lacédémone , fon mépris 
pour les Arts pojiivoient indiquer que 
cette République cherchoit leffentiel > 
& rien au-delà. C'étoit un Etat où tout 
fe régloit à la plus granc}^ rigueur , & 
qui n accordoit à la Nature que ce qu il 
ne pouvoit lui refiifer. Le plaifir & les 
fentimens qui le produifent en étoiettf 
en quelque forte bannis. Les autres 
peuples de la Grèce adomiés aux Arts . 
dévoient a vpir des mœurs plus dou- ^ 
ces , & former une fociété plus agréa- 
ble. La perfedion des ouvrages qui 
fortoient de leurs mains pouvoit mar- 
quer leiu: patience dans le travail , & 
leur goût poiu: la gloire. Quelle ma- 
gnificence dans les mœurs des Romains, 
quelle majefté dans ce peuple , en mê- 
jiie temps quelle noble fermeté à en 
|uger par la pompe de fon éloquence , 
par la grandeur & par la hardief)!e de fes 
jtravaux ! Les productions des Anglois 
dans les fciences & dans les Arts ne 
ibnt-elles pas une vive image de leurs 
mœurs & de leur gouvernement ? Ou 
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y voit un génie fombre , mais profond; 
une liberté fiére & indomtée , qui con-^ 
noît peu de régies ; une licence effré- 
née qui leur fait confondre ce qu'il y a 
de plus bas avec ce qui eft de plus iu- 
blime. Les François fe font pareillement 
repréfentés d'après Nature dans leurs 
ouvrages. La docilité de leur caradère 
& la foupleffe de leur efprit font re- 
marquables à une attention fuivie poiu* 
ne point s'écarter de leur objet; pour 
l'embellir , &pour le perfeôionner. Le 
génie ne paroît ordinairement que dans 
im Etat libre où le citoyen peut fe livrer 
fans crainte àtoutela fougue de fes idées; 
mais l'efprit qui n'eft à bien des égards 
que le génie modifié , & captivé par les 
loix de la bienféance , eft tout ce qu'on 
a communément droit d^ttendre dans 
un gouvernement où il y a ime police 
exaâe pour toutes fortes d'écarts. C'eft 
cet efprit qui eft propre aux François. 

Il y a donc une liaifon néceflaire en- 
tre la conftitution & l'efprit d'un Etan 
L altération qui arrive dans l'une de fes 
parties eft également dangereufe pour 
l'autre^ Ainfile corps fe reffent des ma- 
ladies de l'ame , & réciproquement l'a- 
me de celles du corps. On peut augurer 
par le changement du goût dans les 
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Arts 9 cehii qui doit arriver dms leS 
mœurs, & delà dans le gouvernement; 
& pareillement par les révolutions du 
gouvernement celles qui menacent les 
Arts, w Ceft toujours fous les plus 
9» grands Princes que les Arts ont fleu-» 
» ri 9 ( dit M« de Voltaire ) & leur déca* 
»^dence eft qiœlquefois l'époque de 
f* celle d'un Etat. »« 

Enfin il eft im temps où les Souve- 
rains 9 fiers de leur puifTance , & ne 
croyant plus avoir rien à craindre des 
nations voifines , font fentir à leurs peu- 
ples mêmes le poids de cette autorité 
dont ils leur font redevables. Il eft dif* 
ficile que le defpotifme ne fe forme 
dans le fein delà grandeur & de Tabon* 
dance« Les volontés du Maître & cel^ 
les de {qs Miififtres font dans ces temps 
difficiles , des loix abfolues devant lef- 
quelles tout doitsabaiffer. Tel çft le ta- 
bleau que rhiftoire nous ofFrefucceffiive- 
inent dans les révolutions des grands 
Bmpires.Le côlojSe de pmflance qui s'eft 
formé da débris de pîuiieurs Etats, & 
enfuite de la fervitude humiliante des fii- 
jets , devient alors Fobjet du culte pu- 
blic. Toutes les fortunes , tous les hon- 
neurs , les titres , les dignités , les condi- 
tions font aux pieds de lldole. Il faut 
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iVncenfer , il faut devenir {es efclaves 
pour en obtenir quelque faveur. Envi- 
lagez Rome dans le plus haut degré de 
ia puiflance ; fes Empereurs & leurs 
iàvoris donnèrent leurs caprices pour 
des oracles , & leur autorité , comme 
leur ambition , fut aveugle & fans bor- 
nes. Us anéantirent tout ce qui les gê- 
noit. Les afTemblées du peuple furent 
interdites , le Sénafr avili, les fciences 
& les Arts profcrits & méprifés , les Sît- 
^es & les Philofophes bannis & perfé- 
cutés. On craignit les lumières de XeC* 
prit, on livra aux flammes les écrits 
cà le vice & la vertu étoient peints de 
leurs propres couleurs ; on perdit les 
Auteurs trop véridiques. Bientôt le gé^ 
nie intimidé fe refroidit , il s'éteignk 
dans les horreurs de la fer\âtude. Ainfi 
le defpotifme eft le plus cruel ennemi 
des Arts & le fléau des talens. Mais 
tirons le voile fiir ce trifle fpedacle 9 
pour ne confidérer que les agrémens 
& l'utilité que la préfence des Arts ré-, 
pand dans la fociété. 




44 t.K Spectacle 

CHAPITRE V. 

^Avantagea que procurent Us beaux Artsi 

Section I. • 
Ils éclairent tEfprit. 

♦ V^ N a fouvent repréfenté les beaux 
Arts tenants un flambeau, fymbole heu- 
reux de la lumière qu'ils répandent. Ils 
font pour lordin^re les premiers à per- 
cer les ténèbres de l'ignorance, & leur« 
rayons foraient l'aurore brillante qui an- 
nonce à un peuple le beau jour de fa 
gloire & de fon bonheur. Devanf eux 
diiparoiflent les préjugés honteux qui 
obfcurciflent & deshonorent la raifon. 
Ils font naître le goût , cet infiinû vif & 
pur qui nous éclaire fur le vrai. Ils nous 
communiquent en quelque forte un 
fixiéme fens , nouvelle fource de lumiè- 
re , organe de plaifirs toujours renaif- 
fans, & (jutant plus défirables qu'ils 
ne font jamais altéras. La douce clarté 
qu'ils portent fur toutes les parties de 
l'Univers en fait mieux fentir l'ordre , la 
beauté &^ la magnificence. Ils invitent 
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Famé à s'épancher au-dehors, & à par- 
courir les prodiges de la Nature rap- 
prochés & reproduits fous nos yeux 
par leur pouvoir enchtoteur. C eft à 
eux , en un mot , qu il appartient de 
réveiller Tindolence des hommes indijP- 
"férens fur les merveilles qui les envi- 
ronnent de toute part. Le peuple peut 
prendre part aux myftéres des beaux 
Arts. Amis & rivaux de la Nature ils 
empruntent fon organe pour fe faire 
entendre ; ils fiiient le langage obfcur. 
qui rend la plupart des Sciences d'un 
accès fi difficile. On peut même avan- 
cer qu'ils font les avantcoureurs & le 
mobile en quelque forte de tous les 
goûts, de toutes les Sciences , de tous 
les talens. C'eft en effet une remarque 
atteflée par l'expérience, que les grands 
hommes en tout genre font contempo* 
rains. Il femble que les Arts excitent 
l'émulation dans toutes les profeffions. 
Mais c'efl peu pour eux d'exciter les 
talens ; ils font plus : leur méthode efl: 
d'infîniire par la voix du fentiment, 8& 
ils charment nos fens , en étlairant no- 
tre efprit. 
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Section IL 

Ils poliffent Us Mœurs. 

Quelle nation aflez barbare pourrott 
^e infenfible à leurs doux concerts ? 
Orphée fe fàifidit fiuvre par les ani^ 
mauxles plusfauvages, & adouciflbit 
leur férocité par les.fons touchants de 
la lyre. Tel eft l'ouvrage des Arts, ils 
poliiTent les moeurs , ils corrigent la^ 
prêté d'un naturel groffier ; ils rendent 
la fociété plus agréable , & ils en reA 
ierrent les nœuds. £n effet les hom* 
mes abandonnés à eux-mêmts font d\m 
caraûère fauvage , femblables autx 
fiuits de la terre » qui ne produifent 
qu'un fuc acre &xlifgracieux ^ fi la cul* 
ture ne les corrige , & ne les adoucit. 
De quel excès aâreux un peuple ne fe 
rend- il point coupable 9 lorfqù'ignorant 
les Arts & tout ce qui peut lentretcnir 
dans un doux loîfir , il fe laiffe maîtrifer 
tout entier par la fbreur brutale de £^% 
paiSotis. * Il ne femble alors connoitre 

* Polybc rapporte que les Ârcadiens avoient 
ordonné par une loi cxprefTe l'étude de la Mufi^» 
que , en forte que la négligence à cet égard dc- 
venoit un crime d'Etat. Le Légiflatcur avoit 
regardé cet art ^ comiae très-propre à adoucir 
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4e mérite que la fofce. U lui donne 
même le nom facré de la vertu, (viriusy 
JX fait confifter toute fa gloire dans les 
rapines & dans le carnage; fonhéroïC» 
me eâ d'être l^fléau de Tes voifins » 
Fexterminateiu: des nations» Que lei 
Arts apportât ^armi nous un fyilême 
de gloire bien différent! Us nous £ont 
connoître que c eft clans Fhumanité ^ 
cette qualité par excellence ^ qui 
nous distingue eflendelleoxent desani* 
amuxy que nous devons placer notre 
bonheur. O Hiunanité y mère du fenti- 
ment ^ c'eft toi qui eus notre plus cher 
apanage ! c'eû toi qui donna au monde 
les Arts ; ( htman^ Anes ) nobles délaf- 
ibmens de la raifon 9 plus dignes d'oc* 

les mœtirs j & à rendre la Cociéti d'un commerce 
a»:éable & d'un efprit bienfaifaiic. C^toit en 
cSèt le caradlère de cette nation. Les habitant 
de Cyua4te furent les feuls parmi les Arcadiens 
qui mepriferent cette loi. Auffi ne fe firent-ils 
connoître que par leurs vices &que par leur fé« 
rocicé. 

Les Grecs étaient pareillement dans le priiW 
cipe que les Arts font eflentiels à une bonne 
éducation. L'on fait combien ce peuple fut fcan- 
dalifé de Tignorance de Themiflocle pour la 
Mufique. Ses talens militaires Se (es viéloires ne 
lui avoient pas donné le droit de ne favoir point 
toacher de la lyre. 
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cuper Thomme , que les exercices d*un 
inftinâ brutal qui feroit détefter par 
fes dehors groffiers la vertu même , 
s'il étoit jamais cap^le de la pro- 
duire ! Non ; la vertu > ouvrage dufen- 
timent, fruit de la réflexion , née 
au fein de Thumanité^, ne parut ja- 
mais dans des temps d'aveuglement & 
de barbarie. La force groHiére , une 
bravoure cruelle , uiie témérité infen- 
fée : voila les vertus des Vifigots & 
de ces barbares , qui ,fe répandirent 
comme un torrent dans nos contrées. 
Comment ont-elles pu avoir dans no- 
tre fiécle un kpologifte ? Rien n'eft 
plus glorieux aux Arts que les repro- 
ches qu'on seft eflforcé de leur faire. 
Ils obligent les hommes à quitter mê- 
me les apparences du vice , à changer 
des mœurs trop fauvages , à prendre 
un extérieur plus liant ; à fe rendre af- 
fables; ils leur communiquent enfin 
cette aimable politeffe qui rapproche 
les hommes entr eux , & qui femble 
leur rendre cette égalité précieufé qu'ils 
ont perdue fans doute dans des jours de 
divifion & de difcorde , où la force déci- 
doit des rangs. Oif a abufé des armes mê- 
mes des Sciences & des Arts pour nous 
inviter à y renoncer, ou du moins a en 
. "^ rougir,^ 
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'TOUgir. Mais j'en appelle au fentiment. 
Nos fpeûacles apportent-ils plus de cor- 
ruption dans les mœurs que la licence 
des guerres ; les Savans & les Artiftes 
font-ils plus à craindre que des hommes' 
dont le métier eft de mettre tout à feii 
& à fang ? Nos loix font-elles moins 
fiireS' que les épreuves du feu & de 
ïeau ? Uambition d'un prince qui cul- 
tive les Arts eft-elle plus dangereufe 
qae celle d'un Attila , d*un Thalnas- 
Koulican ? Les raifonnemens , les fo- 
phifmes mêmes d'un Philofophe font- 
ils plus parnicieux à la Religion que le 
i^atifme de l'ignorance qui a produit 
les plus grands crimes & les plus grands 
défordres dans TEglife % dans l'Etat ^ 
Nos pères qui ftifoient mourir les pré- 
tendus forciers 9 mifltipliant ainfi par 
les perfécutions ces hommes groflîers , 
peut-être les dupes d'eux-mêmes ^ 
ëtoient-ils plus fages <pie nous qui" les 
avons détruits en nous moquant de 
kur extravag^ice ? Etoit-on moins 
tirompé fur fes devoirs , dans ces fié- 
des malheureux oii tout étoit arbitrai* 
re ; pli^ âdele à fon Roi , loirfque cha-' 
que Seigneiu: en ufurpoit les droits Si 
la puiffance ; plus heureux quand lés 
ygflàiix étoiçnt réduits à la conditioa 

C 
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je i^ris & d'efclaves ? Les hommes fè 
ConooifTent-ils moins au milieu du jour 
<{L4 les éclaire j que dans les ténèbres de 
Ignorance ? Tout n eft-il point relatif ? 
& û les uns trouvent dans nos mœurs 
& d^uis leur induflrie plus de moyens^^ 
j^ur diffimukr leurs pièges y les au* 
très n'ont-^ils pas en même temps plus 
d'es^érience & de fagacité pour les dé* 
couvrir ? La politeiTe que les Arts ont 
^j^portée parmi nous n'a jamais abu£é, 
perfonne. Elle a quckpefois donné au 
vice le voile de la vertu j. mais cette 
néceffité même où elle a mis les mé* 
diians de cacher leur caraâèire , fait fon 
4Ioge JElle habitue fouvent les coeurs les 
plus diu:s à d^enk fenfibles aux char- 
mes de Fhm&ftité ; ^ par un change- 
flae^t aflez ordinaîCe ^ des imitateurs de 
la vertu , elle ejn &it des partifans. 
Qijie le £^nds du naturel foit même in^ 
corrigible, du moins le dehors ne Tefl 
pas. £t comme les hommes ne fe tou* 
cubent que par la furi^çe ; tout rentrera 
dans Tordre , û Ton peut réduire ceux 
qfû font nés i^idicules 9 ou vicieux 9 
a ne ïèp» qu'au dedans d'eux * mé^ 
mes* 
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StCXION IlL 

Les Arts réunijjine Us Hommes ^ 

C'efl le vœur de la Nature que les; 
bûmmes ibieat unis entr eux» Le^ pai^ 
lions font les moyens les plus orcliiiai'- 
Fes que cette mer^ commune emploie 
pour former les liens de la feciélé ; 
mais ces liens font durs^ & la plupart^ 
des peuples les fouffrentimpatiemment.^ 
Qn peut fe \%s repr^fenter comme de» 
Lions afiervis fous le )oug , & toujours 
prêts à brifer leurs fers. £n effet rinté^^ 
rêt & lan^ition (pii font les plus puif^ 
fants môti& de Tunion, ibnten même 
temps la fqurce de tous les crimes & 
de tous les défordres. \Jn Empire non 
policé par les Arts eâ dans une fi-« 
tuatipn critique. La politique de la 
part des grands ëft d'opprimer les ibi« 
hles , & de la part de ceuxrci de ruiner 
le defpotiûne des premiers. Tous les 
ordres y &mt fans cefle dans^ une fer- 
mentation violente : 4e moindre fignal 
de rebelfioa fufiit alors pour renverfer 
la conftitutâon du gouvernement , & 
c'eil: une fuite néceflaire du voile que 
rignorance laifle cUns les efprits , ât 
de la férocké qu'elle introduit dan$ 
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les cœiirs. Les feuls exercices du corp? 

font en honneur , quand on méconnoîî: 

ceux d^ Tame. On s'étudie à accjiérir 

la fouplefle & la force d'un Athlète. Lç 

pkis eftimable eft celui qui terrafle un 

plus grand nombre de concurrens; on 

cherche fans cefle à mefurer fes forces. 

Enfin tout un pays devient une affemr 

blée dç champions occupés à lutter. La 

gloire 4^5 armes paroit la feule eftima7 

ble. Une férocité barbare met aiixprir 

fks^ ennemis, amis , parens , en un mot y 

tous les citoyens indiiHnâement. Les 

combats finguliers font regardés com- 

ih§ des jeux j les tournois deviennent 

un fpeâade y la guerre & les conque? 

tes font l'occupation & la gloire de la 

nation^ Enfin on fe fait un art > im ama? 

ièment , un honneur de ce qui devient 

diias les temps éclairés un fléau terri? 

ble. U n'appartient qu'aux Sciences & 

C|u'âux beaux Arts d'apprendre aux 

lK>mmes ce qu'ils doivent être^ de les 

unir paf Iç cjbarme ^u fentimient & pac 

l'attrait du plaifir. Ils les portent à défi^ 

rer & à entretenir la paix , jparce qu'ils 

leur en font connoître les dilîces. Us 

«flîgnent tous leis rangs ; ils portent la 

iumiere dan^ tous les ordres. Chacuq 

sgfffiQlt if? #wtç ^ feis 4eyok5/|j 
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ia fphere qui doit le renfermer. La vio- 
lence eft repôufTéé comme iiil moyeli 
dangereux à tous. Une nation devient 
en quelque forte fous l'empire des Artt 
une aâemblée de Philofophes, qui ont 
appris à modérer la fougue de leurs 
paffîons, & à devenir heureux par une 
jouiflance douce & paifible« L'amour 
de la vérité réunit dans les grandes vil- 
les un nombre de Sages occupés'fans 
cèffe à la chercher , & à la faire con*- 
noître. Il s'élève de tous côtés des tem- 
ples en quelque forte confacrés âu!x 
Sciences & aux Arts. Ce& là que des 
citoyens zélés concourent à étendre 
nosconnoiflances, à diminuer nos be- 
foins, & à multiplier nos plaifirs. Le 
monde entier jouit de .leurs travaux, 
pes Nations étrangères établiffent , & 
entretiennent entr'elles un commerce 
phSoi^hique dont le bonheur général 
eft toujours le motif & le but. On s'af- 
femble dans les fpeâacles , non pour y 
yoir couler le fang des hommes & des 
animaux. Ces fcènes ai&eufes ^dignes 
des fiécles barbares , feroient horreur, 
dans des temps éclairés* L'on fe réunit: 
pour applaudir aux chefs-d'œuvre des 
beaux Arts , foit qu'ils réveillent notre 
:iehfibilité par une harmonie touchante > 

C iij 
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ou qu'ils Sàffetit couler la joîe dans tio*^ 
«tre ame par des chants vifs & pleins 
^""alléipreffê , fott qu ils nous atte^driï^ 
{^tkSa: les maliieuiis d'un grand hom* 
«e 9 ou qu ils hoiis ^fTent cire de nou^ 
mêmes , en nous expofant le tableau de 
<iK)s ridicules. Tel eft dont tm àes jfwin?- 
•cipaux^ayahtages des fciences & des 
Aks, d'ëtabïr une fociété ^ quelque 
forte univerfelle , qui nad»iet «que ckS 
combats d'éAiulation » oh ^tont eft in- 
itruâion & amufement > oii la viâôire 
eft accordée à ceux qui ont le plus 
feit pour notre boidiew & pow: nos 
plaifirs» 

Section Ï V* 

JlonntUr que les lettttx Artsf&ftt au FUttct 

qui les protège ^ du peuple 

qui les dutéive. 

En&i It dei^niier pnvilége des ^t& 
-cft de combler de ;^ofâre lepçupledoitt 
ll!&k le boaih^ur. Jamais les Confibats^, 
éesf3fa«ids projets, & les viôoiresti'ont 
autant 'fait ipour immortalifer une n*- 
tion que lesproduââons é^ àxts. CodH 
. bien de peuples barbares , trqp&mbk^ 
blés aux animaux par leurs.fbrces & par 
le w férocité j» émt ks ^:sçploîts font 
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^poBT jamais effacés de la mémc»re des 
âiomines. Qid ofera faire Féloge d'un 
Attila qiH s'appelloit hix-inême le fléau ^ 
des natsons 9 d'^un Thamas Koulican qui 
fe<:royoitné pour la deftrnâion. N'ai- 
toe-t-on pas mieux envifager Alexan- 
dre ciiMvaflt les Arts , que de le voir 
-couvert de feng & et pouffiére porter 
aai loin les horreurs de la guerre. Ait- 
gufte eft un héros , îotfqu U aime & ré- 
eompeirfe les talens , tl étoit un barba- 
re, loifepffl rempHflbit Rome de car- 
nage. Un peuple rfeft véritableiilent 
grand ^ne par les ârtantages du génie* 
Les ii&t^s & les ouvrages des grands 
ll^ôttttfesatqmerertt fans cefle de nou- 
veaulc adltiirateur^ ; ils font les oradts 
qui chaînent & qui éiclàtrent ks peuple» 
policés y ils deviennent les modèles , ils 
ibnt les fouverains du géiiie : titres in« 
animent aimables^ infiniment glorieux ^ 
& qui leur font con&més par le fuf- 
firage de tous les fiécles. Les lauriers 
moiflbnnés dans k guerre font rare- 
ment propres à une nation. Les allian- 
ces , les fecours étrangers 9 les occa- 
fions fingulieres diminuent beaucoup de 
{a. gloire. D'aiUeurs les conquêtes des 
armes font bornées , mais les vié^oires 
de lefpritne peuvent jamais Fêtre. Le 
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pouvoir des Grecs & Fempire de Roi 
me furent plus luiiverfels , plus abfolus y 
plus grands , lorfqu'ils prefcrivirent les 
loix du beau 9 quils ne le furent jamais 
parle fuccès des armes. L'on peut dire 
que les richefles des Arts font les feules 
précieufes. Elles ne peuvent être enle- 
vées à leitts poiTefTeurs, elles font de 
tous les temps & de tous les paysi 
enfin c'efl aux Arts qu'il appartient de 
confacrer les grandes chofes, d'immor- 
talifer les hommes illuflres , de feire 
paflTer à la poftérité leurs traits & leurs 
vertus; de décorer les villes» opulen- 
tes, d'enrichir les Empires flqrifTants 
de ces merveilles précieufes & unic|uè$ 
qui attirent l'étranger , & qui dévien-. 
nent un fpeâaclc pour rUmvers^ 
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CHAPITRE VI. 

£poqius principales dans lefqucUes les 
beaux Arts ontfituri. 

X-jEs époques de la gfândeiir §c de 
la magnificence des JEmpires iovA pa- 
reillement celles des beaux Arts. L'Hi* 
ftpire nous en pr éfente quatre fameufes. 
Rien de plus intéreffant pour quicon- 
que aime à envifager les efforts dé l'et 
prit humain , fes progrès & fes triom- 
phes en quelque forte , triomphes d'au- 
tant plus chers à l'humanité qu'ils ne 
font point le prix du fang & du malheur 
du peuple. Us font au contraire fon 
bonheur 9 fes richefles^ fa gloire & fés 
plaifirs. 

Section 1. 

j5|e5 beaux Arts eh Grèce. 

... ^ . ' ' ..♦ 

La première de ces .époques fiit en 

Grèce. Sa durée a été au moins de 

deux cens ans , en faifant remonter le 

i^regne des be^ux Arts au temps de Pe-; 
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riclés , & le conduifant jufqu'à la mort 
des premiers fiicceffeurs d'Alexandre» 
Ce Ait princçalement lorfoii^e. la Grèce 
fe vit délivrée de la perlécution des 
Petfes^ & qu'elle eut triomphé de cette 
puiffance formidable , qu elle chercha la 
récompenfe de ks travaux, & le fruit 
de fes viéloires dans les délaflemetis 
des beaux Arts. Les bienfaits & les 
honneurs furent les moyens qu'on em- 
ploya pour animer les hommes c^lè- 
Dres qui parurent en foule dans ce pre- 
mier âge , qu on peut appeller 1 âge 
.tfor clés beaux Arts. Plufieurs villes de 
la Grèce avoient établi des jeux oii les. 
_Artifles fe donnoient en fpéâacle, & 
venoieht difputer le prix de leurs ta- 
lens. Le vainqueur recevoit la cou* 
ronne avec une pompe extraordinaire 
des mains des premiers lîlagîftrât^, au 
milieu des chants & des acclàmatioils. 
d'un peup]^ nombreux. La gloire de 
l'Artifte n'étoit point bornée aux mo- 
mens d'un triomphe :paâkger., il étoit 
• dès lors confidéré cooMne un homme 
impd^tant ^ & honoré comhieim héros., 
auvent on M >préparok des entrées 
-ln:igtiifiques.^t]iféÊoirexeii^t de toutjîGts 
-ith^0$ &>de toitf m^èt ^pubticitl 
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étoit chanté par les Poëtes ; .fa patxîe 
lui aflîgnoit des revenus confidérables. 
Rien n'anoblifToit davantage *qae le ti« 
tre d'homme illuilre dans quelque par* 
tie des Sciences ou des Arts. Les por- 
tiques publics de plicûeurs villes ée%i 
'Grèce ^toif nt devenus »des fpeâadet 
continuels oh le peuple s'affembloit 
pour juger des diverfes produirons que 
les Artiftes s^mpreffoient dy appor» 
ter. Erifin tout tendoit chez cette na- 
tion célèbre àexciter le -feu du'génie,> 
& à développer le germe dutâlerit^!* 
Ce fot par cette conduite qui feîfoit^- ^ 
mer fes hommes , fuivant TexcéUence 
de leur mérite , que laGrece devint Pé- 
cole Hes talens & dti goût. Elle a prêt 
cri les régies & fourni les modèles du- 
beau dans les Arts; en un mot,c'eft 
à elle qu'il faut encore avoir «cours 
tpour fe perfeaionner. 

^ GrâSn^ttg^um jGws dciit 0re r0tànli» 

Mufa loqui ^ prâUr laudem nuUius avaris. 
Hora^del^irtePôife* 
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S E C T I o N 1 1. 

Les beaux Arts à Rome. ^ 

Les Arts exilés de la Grèce par k 
défolation des guerres , & par les cruaur 
tés des fuccèffeurs d'Alexandre refte- 
rent long-temps dans une efpece d'a- 
néantiflement : ils commencèrent à fe 
montrer à Rome après la ruine de Car- . 
ihage ; mais Féclat de leur règne fut 
fous Augufle. Le plus cher favori de cet 
Empe^^eur, Mécène ranima leurs jeux ^ 
& les combla d'honneurs & de récom- 
penfes ; il eut part à leur gloire 9 & les 
Arts, toujours reconnoiffants, confacre- 
rent fon^ nom dans leurs faftes immor- 
tels. Le vainqueur d'Aftium couvert 
du fang de {qs concitoyens dont il étoit 
l'oppreffeur , élevant ion trône fur les 
ruines de la République , en un mot , 
le tyran & le fléau des Romains , tant 
quâ ne fiit que conquérant , Revient 
l'amour de Rome , lorfqu'il encourage 
& icoiu-on^e les talens. Sa mémoire eût 
été confondue avec celle des Tarquins > 
des Catilina , des SiUa , fans la protec- 
tion qu'il accorda aux Arts, On oublia 
dès lors tout ce que fon ambition lui 
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-fit commettre de (y;imes pourie rap- | \ 
peller les homieiirs accordés. foi{SLfon vi 
règne aux Artiftes célèbres. Son nom 
n'a plus rien d'odieux; au contraire il 
cil devenu Félpge le plus complet 
^'on putfle donner aux Souverains 
l^iepfaifants. Le fécond âge de^ beaux 
.Axts fiit d'une courte durée. L'humeur 
J&rouche de Tibère & les cruautés de 
ies fucceiTeurs y qui n'étoient la plupart 
<{ue des foldats groifiers , éteignirent 
i)ientôt le fçu du génie. Dans la confier- 
iiation générale de ces temps orageux , 

- lé$ Romains ( dit Tacite j perdirent la 

"yoix. , 

Section IIL 

Les beaux Arts à Florence* 

Les Arts errants en Grèce & dans 
l'Empire Romain , toujours obligés de 
fiiir devant les Barbares qui fe repan- 
doient comme des torren$> dans ces 
contrées délicieufes , trouvèrent enfin 
^un azile à Florence fous la proteâion 
^des Médicis. Ces illi^ftres proteâeuirs 
les talens ranimèrent le flambeau du 
>ut, excitèrent les Arts, & renouvelle- 
:. par l^urs foins & par leurs bienfaits 
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ies merveilles du |[énie.C*eft fous cette 
époque femeiife qu'il feut placer la liaif- 
fance des Rapliàël , desCorrege, des 
Michel-Ange , des Titien ; c'eft alors 
que pâturent les Taffe & ^es Ariofte» 
La gravure ûxr cuivre fut trouvée > cet 
art ingénieux qm reproduMdélement^ 
& miiltiplie les ouvrages des ineilleui^s 
Artiftes. L'Architeûure parut auffi avec 
ces ornêmens imités de iatJature^diftri* 
l)ués avec fageffe , employés avec gout^ 
telle? en im mot, qu'elle étoit chez 
les Grecs. - y 

Les guerres qui furviûrent iaprès 1^ 
luftre Pontificat de Léon X. dévorereiit 
les produâions du génie, & étouffè- 
rent Fémiilation. Florence fiit affervî^^ 
& Rome fut faccagée. Les Arts cher- 
chèrent alors un a^e enfance. 

frE^TicK rv. 

Les'héatx Ânstn Frànu. 

Ceft fe regwe de Lmus XÏV. qtH fi»- 
«me ie quatrîéiii^âge des Arts, &l'épo- 
que fe phis célèbre dfe 'la '^loii« des 
François. Là megnBScèiïce du Mon»* 
tf^y 'k itôlilè samMë^ de'fefillltijâirr 
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fires^ iaricheflede*r£tat) rémuladoa 
du peuple; tout annbncoit cette heu- 
reiue révolution qui le fit dans les 
mœurs 9 dans le goût , &: dans les eC^ 
prits. On vît des héros en tout genre 
le frayer des routes nouvelles à lim^ 
mortalité* XJne ardeur commune em- 
brafoit tous les, génies. Côlbert 9 digne 
rival de Mécène , employa fon cré* 
dit auprès d'un nouvel Augure pour 
animer les talens , & couronner les Tue-- 
ces. Jamais l'eiprit deperfeûionnefiit 
plus aâif , plus foutenu , plus uni ver* 
fel. Chaque Art eut (qs grands hom-» 
^pies , chaque état fes modèles. Mjais» 
^ ^ce qu'il y a de particulier à ce règne , 
c'eft qu il donna le ton en quelque forte 
â toute l'Europe. L'Angleterre , l'Al- 
lemagne , laMofcovie, Tltafie même 
réformèrent leur goût & leurs moeurs à 
l'exemple des François» La Cour de 
Louis XIV. devim l'école oïL l'étran- 
ger vintpuifer ceice aimable politefle 9» 
qiiî met tant de -douceur & d'agrément 
dans la fociété» 

Le flambeau des Arts bnUe encore 
parmi nous , & il faut convenir qu'à 
bien des égards , notre fiéde ajoute à 
l'éclat du âédepaffé. Mais qu'il eli à 
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craindre que notre négligence ne laiffe 
échapper le bon goût. C'eft par de 
nouveaux foins & par de nouvelles 
recherches que les Arts parviendront 
à fe foutenir , & à fe perfeftionner. 
On peut encore étendre lempire du 
génie, & trouver de nouvelles richef- 
fes dans Fimitation de la Nature. In- 
finie dans fes merveilles , elle doit nous 
occuper fans cefle , & comme Ta â 
bien exprimé M. de Voltaire. 

La Nature cft inepuifable 5 ^ 

£t le travail infatigaable 

Eftttn Dieu qui la rajeunie. / ^j^ 

Rn de U prcmicn Partie^ 
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DES BEAUX ARTS 

Confidiris en particulier. 

\^ U.E I Q UE s réflexions particuliè- 
res pourront confirmer les principes 
généraux que Ton viCTit d'établir dans 
la première Partie^de cet^uvrage. J'ef- 
pere qu on fe pcrfuadera de plus en 
plus de la néceffité qu'il y a de conful- 
ter fens ceffela N^tiu-é. Onr^eut l'ap- 
peflèr Az mère 4^ jirts. Leurs traits , 
' leur docilité ', leur attention doivent 
toujours les feire reconnoître pour fes 
cnfans. Ils fe rerident indignes de notre 
amour ^ & de nos -éloges , lorfqit'ils 
veulent s'^anchir de i& loix pour fe 
liyrer honteufement à leurs caprices. 

Ce principe de Timitationne s'étend 
pas feulement aux beaux Arts en géné- 
ral , mais encore aux moindres parties 
de chaque Art. Voilà ce que les Ar- 
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jtiftes femblent fouvent méconnoitre : 
fatisfeits d'avoir ^ pour ainfi dire , figure 
en igtm ks modeler que h Nature leur 
préfente , ils croient pouvoir livrer car- 
rière à leur imaginaftion quant au dé- 
tail. Delà ces mélanges bizarres , dont 
parle Horace , où des yeux attentîîs i 
revoient que conâiton & qiugno* 
rance des vrais principes. Une courte 
analyfe pourra peut-être répandre du 
jour fur cet objet important , & faire 
entrevoir ces liens délicats, ces nuan- 
ces infinies , en un mot les rapports 
trontintrels Wiï y a entre la Nature & 
TÀtt. 
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C H APITRE L 
De la IPéi/ie^ 

JLjA Poëfie eft Texpireffion animée du 
fentiment. L^homme frappé d'étonne- 
ment^ ou Mvxé à quelque grande paf- 
fion a dû {e récrier ; U a dû témoigner 
ce ^ ie paflc^ en lui-même par un 
iangagè plus vif , jplus élevé que le 
diicours ordin^ire^ En^etune imagi- 
jnaôon ren^pËe defon objet, peint avec 
é^rce. Elle empnmte dans la Nature 
tout ce qui petit donner Tidée de ce 
qu'elle éprouve» Comparaifons > ima- 
|;es, métaphores , hyperboles ^^è fuo 
ci^dent rapidement dans ion ââe éfiet- 
EÎque. Telle eft la Poëfie» Les paffioiois 
Font fait ii»tre i c'efl fur la ^pafSesi 
qu'elle exprime qu*on «n <loît jug6r« 
Xa Mufique a la même origine que la ^ 
Poëfie 9 elles font fœurs , & tendent a» 
même but« Auilî les voit-on fouventfe 
réunir , & fe prêter im fecoiurs mutuel. 
t)ans leur féparation même elles con*- 
fcrvent des marques de leiu: union. C'efl 
^e la Mufique fans doute que la poëfie 
a retenu cette marche memrée qui fàîfr 
îbn caraâère eflentiel \ & Tua de ie& 
{>lu« cher^ornem€»s« 
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De la Verf^atiofit 



D 



'Ans tous les temps ^ parmi toxiB 
les peuples , l'Art a prefcrit des régies , 
& donné des entraves à Timaginatioft 
trop fujette à s'égarer , lorfqu'elle eft 
libre. La Poëfie en a de très rigoureu- 
fes par rapport aux caraftères de l'ob- 
jet qui rdccupe 5 & par rapport à la 
manière de s'exprimer. Cette gêne n'eft 
point contraire à la Nature qui fuit daixS 
îés moindres chofes une marche con- 
liante & réglée. D'ailleurs les beau* 
Arts doivent avoir, chacun en'pai:^^ , 

. cùlier 5 imcaradèfe diftinÔif : orla ver* 
lîficalioii ,eft \p {vgfi&^ <^ - 1^ 

^ Poëfie. De plus elle èft fondée fur lè 
plaifir, & mife en œuvre par un beau 
génie , elle fert merveilleufement à 
peindre les mouvemens des paffions. 
^uant à fon méchanifme , il eft diffé- 
rent fuivant le caraâère de chaque 
langue» L'oreille a été principalement 
confultée dans cette matière , parce 
<:pL'û s'agit d'harmonie. Ici l'on a ima- 
giné des pies & des mefures y <^^ 
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jfBT leurs différentes combinàifons pror» 

^uifent une efpece de chant; telle eâ 

la verfification des Grecs & des La^ 

tins. Là on a introduit la confonance 

des mots , qui par un retour périodique 

forme, une chute mélodieufe. La rime 

a été adoptée par plufieurs nations^ 

Tels font les Perfes^ les Tartares , les 

Chinois , & les François. Il eu. même 

confiant parmi les Savans que la Poëfie 

des Hébreux eft pleine de rimes. 

La verfification eft à la Poëfie ce 
.que la parole eft à la penfée ; elle Tan-r 
nonce , la fait connoître 9 & rembellit<r 
Sans la verfification la Poëfie n'eft plus 
un Art 9 elle eft confondue avec le lan?^ 
gage ordinmre , elle na plus de carac* 
tère diftinôif. Sufiiroit-il à un Peintre 
de tracer avec le crayctti des figure? 
fiurla toile 9 c^eft le coloris qui daigne 
la' peinture : c'eft pareillement la ver^ 
, fificatîon qui fait le talent principal da 
Poëte. Envain a-t-on voidula profcrire 
rie la Poëfie , il feut la jconferver oty 
anéantir Tart des Vers. 
" Si Ton cherche l'origine de la verfi-* 
£cation , il feut remonter ^ji temps oii- 
quelqu'hie^ir^iix génie voulut plaire pajr 
)i agrément de fes difcours, (an ajoutant 
lifi jtouf méthpdique ^ & upe çhutf ta§^ 



7© Le SPtCTACtE ^ 

lodieiife à rénergie & au beau choix é^ 
ies expreffions. Ou peut doue dire que 
la verfification eu Féloquence perfec- 
tionnée* En effet y fans elle , la Poâûe 
cft éloquence 9 & la vive éloquence de<> 
YÎent Poëfie. par la verfificaéoné Elle efl: 
(qu'oame psék ce terme) la décoratioà 
4u langage; eSe Ibrme danslaPoëfie 
cette belle fymétrie que nous admirons 
dans les beaux Arts« Elle prépare* enfin 
Tame à recevoir les impreffions du plai^ 
£r & des paflions 9 en prévenant les 
ièns par une diâionpure , où toutes les 
^Uabes font en quelque forte compaf^ 
ÛcSy où chaque mot eâ à fa place ^ ojt 
Ton évite la rencontre choquante des 
voïelles qui ne fouffirent pas élifion '^ 
où toutes les chutes font préparées par 
une fufpeniion cadencée, où le aile ^ 
en un mot, ^& fi enchanteur, fi agréai 
ble cpi'd eft appelle le Langage des. 
DUux% 

. Il eft vrai que les régies de k verfî-. 
fication mettent lefprit à la torture 9 
mais elles rendent en même temps 
&s produâions plus vives & plus ikil^ 
kntes. 

Telle <ians jes canal» prdfée 
▲rec plus dç &r^e. élauc^a 
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L'OBde s'élève dans les airs ; 
Et la régie qui femble auftere , * 
N*cft qu'un Art plus certain déplaire 
Inféparable des beaux vers.^ 

C*eft ce que M. de la Faye répondît 
autrefois à M. de Lamotte, quiécrivoit 
contre la vèrfiiîcation ^ après en avoir 
fait fbn occupation principale , & Ta- 
mufement de fa vie. 

On peut diflinguer dans la verfiiîcatîott 
Françoife lamefure & la rime. Tout eft 
ici Touvrage de TArt, mais d'un Art 
qui c#n{blte toujours nos plaifirs , en 
donnant aux penfées im tour harmo*- 
nieux , & les proc^iifant fous Fexté- 
térieur le plus brillant & le plus ai-» 
niable. 

Section I. 

JDé la Mtfure 

Il faut entendre par le te^rmede mcfurcai 
b marche cadencée des mots où tout 
eft difpofé de façon' que dans un p oëmai 
çompofé d*une même forte de vers , il 
aV a pas unefyllabe qpi excède. Le% 
Rhéteurs perfuadés que cet ordre eft 
un moyen sur 4e plaire^ obfervenS 
^laifis la conftnJÔÎQO^Ql^urs phrafiss un 
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Y arrangement méthodique 9 & iin rap^ 
'^ poit étudié entre tous les membres 
I d'une période ; mais les Poètes ont en* 
I cére enchéri fur leur délicateffe ; ils ont 
I compté ks mots & les fyllabes,& ils ont 
4onné à tputes les parties de leurs pro- 
duj^ons cette aimable régularité , qui 
çft , comme nous Tavons déjà remar* 
que , le premier caraftère des Arts 
agréables. En effet, c'çft de la jufteffe 
des proportions que TArchiteôuré , lai' 
Peinture , le Deffein , la Klufique tirent 
Ipur principal ornement : détruifez-la ^ 
..«veuslaboMez tous ces Arts 5 ou du 
moins le plaiiir qui en lait famé. Mais 
nen ne prouve mieux la néçeffité <de 
cette régularité , reffçncç de la yçrii-. 
écation , que Taccord qui s'eft trouvé 
entre les cUvers génies qui ont perfec- 
tionné les Arts 9 & qui Font établie 
dans chacun çn particulier , non-feule* 
ment comme im agrément , mais en-^ 
çi>re comme la régie eflentielle & fon- 
damentale. Lamefurë ne doit donc pas 
être regardée comme un travail futilô 
& puérile ; lui faire ce reproche 9 c'eft 
avouer que l'on eft dépoutvu des fenfa* 
tion^ délicates , néceflahrespour goûter 
Jk poxu: aimer les beaux Arts# 
' ^ mefiire eft compofée de pié^y 

j^utrçmçnj 
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autrement de fyllabes dont le nombre 
fait dans notre langue la diftinâion des 
vers. U y en a depuis deux fyllabes 
jufqU'à douze. Dans ceux de douze & 
de dix 9 on a établi un repos qui fe 
nomme auflî cefure ; ce repos fert à 
donner déHiarmonie à la vérfification , 
& ménage la refpiration du Leûeur : 
il fe trouve dans les grands vers à la 
fixiéme fyUabe , & dans les vers de dix 
fyllabes , il efl: placé à la quatrième. Les 
autres yers de moindre grandeur n ont 
point de céfure^ parce que leur briè- 
veté produit le même effet, & y ûip-- 
pléè. Ne pourroit-on point penfer que 
les pies des vers font une imitation éloi- 
gnée des temps de la Mufique , & que 
le repos en eft une de la mefure ? 

Quoiqu'il en foit , il y a des mouve- 
mens à employer dans l'un & l'autre 
AiiA 9 félon le caraâère du fujet ; & ces 
mouvemens dépendent fouvent dans 
la vérfification du nombre des pies & 
delà différence delà céfure; comme 
ils font produits dans la Mufique par la 
qualité des notes , & par les diverfes 
efpeces de mefures : il eft du talent du 
Poëte de confulter à cet égard la Na- 
ture. L'on peut affurer que le choix 
des vel'S n eft pas indifférent y U eft mê- 

D 
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me probable que c eft poiir varier les 
cxpreffions que les différentes fortes 
de vers ont été inventées. Or c'eft Tou- 
vrage du fentiment de dillinguer l'ap- 
plication qu il en faut faire. Se fervira- 
t-on de grands vers pour une peinture 
vive & enjouée , ou de petits vers pour 
exprimer de graves fentimens ? La Tra^ 
gédie pourroit-elle être traitée en vers 
de fix fyllabes ? Il y a donc en tout 
ceci des rapports à étudier , des régies 
à fuivre, des convenances à ne point né- 
gliger. On a desPoëmes eftimables par 
la beauté des penfées , & par la noblefle 
des expreflions ; mais qui manquent 
d^effet , parce que le Poëte n*a pas em- 
ployé la mefure de vers convenable* 
U en feroit de même d'un air auquel un 
Muficien auroit donné un mouvement 
ou trop vif ou trop lent. ' ^ r 

Nous n'avons pas dans la Profodie 
Françoife des longues ni des brèves , 
afin de varier la cadence des vers. En 
vain a-t-on voulu les introduire à l'imi- 
tation des Grecs & des Latins ; notre 
langue n'en eft point fufceptible. Nos 
excellens Poètes ont eu néanmoins 
l'art de rendre la cadence plus ou moins 
fenfible fuivant les fujets qu'ils avoient 
à traiter. La Poëfie peut comme IsL 
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Mufique avoir une harmonie imitative i 
par exemple, ces quatre vers de Boi- 
leau n'ont-ils point ime cadence pitto- 
refque? 

Seulement au Printemps quand Flore dans les 

plaines 
Taifoit taire des vents les bruyantes haleines ; 

Quatre boçafis attelés , d'un pas tranquile & lent ^ 

Promenoient dans Paris le Monarque indolear* 

Lutrin , ck. x. 

H femble que Ton entende des fifle^ 
mens dans ce beau vers de Racine t 

Pour qui font cea (èrpens qui fiiHent fur rec, 
çêtcs ? 

Androm, A^, 5 . 

Ces autres vars font encore une image 
frappante , 

L*e(fieu crie & fc rompt i Tintrepide Hyppolit» 

Voit voler en éclats tout foa char fracalTé. 

Phdd. ABt^l 

Quel Art dans les vers fuîvants! 

Le bled , pour fc donner , fans peine ouvrant !• 

terre , 
N'attendoit pas qu'un bœuf prefTé de Téguilloà 

Trajat à pas tardifs un pénible filloa. 

DeJpreaux^Bp. f^ 
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-C'eft on Pédant qu'on 2 fans cejfe kfes oreilles. 
; Sat, 4, 

Ce dçrnierhémiftiche ne rend-il point 
la chofe même ? 'Peut -on encore trou- 
ver une harmonie plus analogue à la 
pçnfée que dans ces vers? 

<5u'àfon gré déformais la fortune me joue 5 
On me verra dprmir au branle de là roue. 

Eiifin Ton fent dans ces vers-ci de TAb- 
bé de Chaulieu un choix de différentes 
mefures qui répond aux diyerfes ex-- 
pre0îojis que 1$ Poëte avoit à rendre. 

Tel qu'on rocher dont la tcte 

Sgalant le mont Athos , 
, Voit à fes pieds la tempête < 

Trpublcr Je calme des flots ; . 

JLa mer autoui briiit & gronde s 

Malgré fes émotions 
Sur Ton front élevç règne une paix profonde ^ 

Que tant d'agitations , 

£t que les fureurs de l'onde 
Refpeâcnt à Tégal du nid des Alcyons. 

Il eft donc certain que chaque mefure de 
vers a un genre auquel elle femble plus 
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analogue ; ainfi la cadence des vers die 
dix fyllabes étant la plus fimple ^ con-^ 
vient au ftile familier ; lés vers de doo- 
ze , aux morceaux majeftueux ; les vers 
de huit , aux traits véhéments ; les vers 
^e fept , de ifix , ou de cinq fyllabes , 
aux peintures vives , aux grandes paf- 
fions. Une paftoràle , une idyle de- 
mande des vers dont la mefure ne foit 
prefijue point marquée ; elle ne peut-^ 
être au contraire trop firappante dans des 
fil) ets majeftueux. Il y a un choix de 
mots fonores qu il faut éviter dans des 
peintures fimples & naïve»^ , & recher- 
cher dans des images fortes & animées* 
Ceft par ces réflexions prifes dans la 
Nature que l'on parvient à la perfeûion 
de TArt; c'eft dans Tobfervation de 
ces différentes régies que conllfte Tin- 
duftrie de Fhabile Verf^cateur. 

Section IL 

De la Rime* 

Si les Anciens ont mis plus de variété 
& d'harmonie dans la mefure de leurs 
vers par les différentes combinaifons 
des longues & des brèves dont leur lanr 
gue étoit fufceptible , les Modernes oçt 
trouvé dans la rime y autrement dan$ 

D iii 
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le retour des mêmes fons , iin agrément 
qui leur eft particulier. Cette chute 
mélodieufe forme le caraâère principal 
de la yerfifîcation Françoife ; fans elle 
les vers difFéreroient peu d'une profe 
poétique , & l'pn rie pourroit la pros- 
crire fans détraire cet Art dans notre 
langue. Les différentes terminaifçns des 
mots , & fiu'-tout Yc muet final font mis 
fort ingénieufement en œuvre pour la 
rime. Rien ne prouve mieux que cette 
méchanique eft dans le génie de la lan- 
gue , que Taffociation qu elle fait des 
diverfesronfonances , pour donner de 
la variété & une chute agréable aux 
vers François. bailleurs elle fournit 
par-là à notre Poëfie une nouvelle con- 
formité avec la Mufique , ce qui eft en- 
core ime preuve de fon excellence , ces 
deux Arts étant d'autant plus parfeits , 
quils ont enfemble plus de reffemblan- 
ce. On fait qu'il y a deux fortes de 
rimes , Tune appellée mafculine , & Xbut 
tc^ féminine. La prertiiere eft la confo- 
nance de tous mots qui fe terminent par 
une autre lettre que-r<?tnuet ; & la fé- 
conde eft la confonance des mots finif- 
fants par cet e muet , qu'on nomme 
«u/îî c féminin. Ce partage eft fîmple , 
& renferme fort heuremement toutes 
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les terminaifons, Il eft de régie que les 
rimes mafculines & féminines fe îiiccé^ 
dent au moins de deux en deux; on 
doit auffi éviter la fréquente répétition 
des mêmes confonances , afin d empê- 
cher Tennuyeufe monotonie. La rime 
étant le principal agrément de notre 
verfrfication , elle ne doit jamais être 
négligée , mais offrir toujours des con- 
fonances pleines , & quifatisikffent To- 
reille. Dans un Art agréable aucune par- 
tie ne peut être facri^ée , il faut que 
tout le travail en foit , pour ainfi parler ^ 
fini & recherché. On aime d ailleurs 
que cette^erfeûion porte l'empreinte 
dataient , c'eft-à-dire , que le tout pa- 
roiffe fous un dehors facile & natureL 
Il eft effentiel que le plaifir ne femble 
pas fortir du fein de la gêne & de la 
fatigue. Cette vue affligeante diminue- 
roit not|-e fatisfaûion , & s'oppoferoit 
au but que les beaux Arts fe propo- 
fent. ' 

Dans les grands Poëmes , les confo- 
jnances font pour l'ordinaire rangées 
de fuite ; mais dans ce qu pn appelle 
Poëfie libre , elles font entremêlée?. 
Les rimes fuivies font particulièrement 
confacrées aux Poëmes épiques , & di- 
daâiques ^ & aux grandes pièces de 

Div 
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théâtre. Les rimes entrecoupées & re* 
doublées conviennent en général à des 
fujets peu férieux , où le Poëte ajoute , 
en qi^lque forte ^ du brillant aux pen- 
fées, par lejeu desconfonances^&par 
les différentes mefure^ des vers,. Rien 
n'eft plus faillant que ce retour fré- 
quent des mêmes fons. Us forment ces 
coups de lumière , qui dans la peinture 
rendent certains objets plus fenfibles* 
On peut auffi les comparer à la fré- 
quence des mqpes accords , qui dans 
la Mufique font paroître un air plus vif 
& plus frappante La chute des mêmes 
fons a un éclat admirable & vraiment 
pittorefque dans ce commencement 
d'une ode du Père de la Rue : 

Efprits qui portct le twincrrc^ 
Impétueux Tyrans des airs , 
Qui faites le péril des mers ^ 
£t les ravages de la terre 5 
Vents, &C. 

On remarque le même deffeîn Se le 
même effet dans cette Ode facrée de 
Rouffeau : 
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le Roi des Cieux & delà terre 
Defcend au milieu des ëcfairs y 
Sa voix , comme un bruyant tonnerre . 
S'cftfait entendre dans les airs. 
Dieux mortels , c*cft vous qu'il'âppelîe^ 
Il tient la balance étemelle 
Qui doit péfer tous les Humains : 
Dans Tes yeux la flamme étincelle ^ 
' £t le glaive brille en Tes mains. 

Le retour des mêmes rimes né étpnne-' 
t-il pas aiiffi iine forte d'aûion à ce 
tableau énergique de la cantate de 
Circé} 

Sa voix redoutable 
Trouble les Enfers , 
Un bruit formidable 
ts ronde dans les airs ^ 
Un voile effroyable 
Couvre l'Univers. 
La terre tremblante 
Irémit de terreur > 
L*onde turbulente 
Mugit de fureur.. 
I» Lune fanglante 
ILcculie^ d'horreur.. 
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Dans le feîude la mort Tes noirs entbaatemeot 

Vont troubler le repos des ombres 5 
Les mancs effrayés quittent leurs monumens^ 
L*air retentit au loin de leurs longs hurlemens i 
Et les vents échappés de leurs cavernes fombres 
'Mêlent à leurs clameurs d'horribles fiâlemens. 

Il n y a point de principes établis poiir 
prbfcrire rordre & le nombre des con- 
îbnarices. Telle penfée, telle image 
demandent lune plus, l'autre moins de 
rimes'femblables. Ceci eft Touvrage du 
goût & du fentiment; cependant il eft 
■-bon d'obferver en général qu'il y ait 
une forte d'égalité entre les différentes 
conlbnances employée^ dans ime pièce 
de vers. On doit abandonner une mê- 
me rime , lorfque le tableau ou la des- 
cription font finis; & que la penfée eft 
exprimée, Si cette penfée eft féconde 
& étendue , il faut ménager des repos 
dans des diftances convenables ; une te- 
nue eft agréable , pourvu qu'elle ne foit 
point pouffée trop loin. Il y a une certai- 
ne harrfionie à confulter dans le retour 
des mêmes rimes. Enfin c'eftpar la lec- 
ture des bons Verfificateiu-s qu'il fkutfe 
former le goût, & c'eft le goût qui doit 
«nfuiie guider dans lexécution. 
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Des diffirens genres de Poefîe* 

JLi A Poëfie rivale de la Peinture fe' 
propofe de repréfenter dans ks diver- 
{es images le fpeftacle de l'Univers. 
Interprète de nos fentimens , fouvent 
même complice de nos paffions , elle 
peint lame toute entière. Il ny a rien 
dont elle ne piiillé foire tableau , tout 
eft de fon reffôrt. Les autres Arts lont 
bornés; la poefie feule ne Teft point. 
On doit même ireniarquer que ce qui 
fait l'objet principal de la Peinture , de 
la Mufique , n'eft qu'un acceffoire de 
la Poëfie. Ge font des ornemens qu'elle 
emprunte , des allégories ingénieufes , 
des expreffions vives & animées , des 
comparaifons fenfibles par lefquelles 
cet Art repréfente les fituations de notre 
ame. La Poëfie veut fans cefle éclairer 
Tefprit & toucher le cœiu:. Elle prend 
pour arriver à fon but toutes fortes de 
formes. Elle appelle en témo gnage 
toute la Nature. Cet Art eft donc le ^ 
plus digne d'un puiâani^ génie ; il eft, le 

D vj 
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plus fubfime , & celui qui demande da« 
vantage de connoiffances* Cependant 
quoique rien femble ne devoir le boi> 
lier , on peut le confidérer par rapport 
auxpaffions principales qui! fe propofe 
d'exprimer; ce qui conftitue les divers, 
genres de Poeûe» 
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CHAPITRE IV-. 

Jpu Poème épique^ 

jHÉROÏSME, non cette férocilé 
înjufle & meurtrière des conquérants 
^ui cherchent à foader leur gloire fur 
des trônes renyerfés & fur les débris 
des nations ; mais cette valeur patrio- 
tique qui n'eft armée que par la juftice 
& par la néceffité , & qui feit de gran* 
des chofes dans les vues du bien pu- 
ilic ; enfin le feul , le véritable héroïlP^^ 
xae qui confifte dans la vertu , eft la paf- 
£on des grands cœurs , & celle qui fait 
le plus d'honneur à rhumanité. Aucune 
suffi n'a plus d^épreuVes à effuyer , & 
plus d'obftacles à vaincre* \jn Héros 
doit être autant au-deffus du peuple^ 
cju'im Dieu, eft fupérieur aux hommes- 
Toutes fes aâions jufqu'à fes vices mê- 
■ mes doivent porter l'empreinte d'une 
grande ame» Il n'y a rien de vulgaire 
dans ks démarches ; elles tendent fans 
çefle au fublime ; & fi elles n'enlèvent 
pas toujours notre eftime^; du moins 
^lles excitent toujours notre admira- 
hùtu TeSle eftja paffîon qiiii fait le c^ 



%6 Le Spectacle 

tâôère de rEpopée. En eft41 de plus 
féconde , & qui demande plus de ref- 
fource dans le génie ? On fent que lô 
Poëte épique a une carrière immenfe à 
parcoiu-ir , il a de grandes chofes à ra- 
conter , des fituations^ intéreffantes â 
peindre y les plus fortes paffions à nîet- 
tre en jeu , la Divinité même à re- 
préfenter , enfin un héros à faire agir.' 
Ce Poëme efl donc regardé avecrai- 
fofi , comme le chef-d'œuvre de TArt , 
& le dernier effort de Tefprit humain , 
foit par rétendue & la variété , foit 
par la pompe & la magnificence du fu- 
jet&duftile. 

• » On a accablé;, dit M. de Voltaire , 
>prefque tous les Arts d'un nombre 
«prodigieux de régies dont la plupart 
«font inutiles & fauffes«. Les régies 
fondamentales font en petit npmbre , 
& les mêmes pour toutes les nations 
policées* Mais celles de détail varient à 
l'infini fuiVant les mœurs , le gput & 
refprit des peuples. On ne peut pref- 
crire pour principes que ce qui eft fon- 
dé fur le jugement, 11 feroit fouverai- 
nement injufte de vouloir refferrer les 
fimites du génie dans TexécutiQn. Ces 
régies effehtielles , & qu'un beau génie 
iuivroit £ms qu'elles lui fuff^nt eaieir 
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fanées y parce quelles ont pour baze 
le goût & la raifon : confiftent i^. Dans 
l'unité & dans la fimplicité d'adion» 
Si Taftion étoit compliquée , l'intérêt 
dès - lors s'afFoibliroit en fe parta- 
geant ; l'attention fe fatigueroit à fui- 
vre un amas confiis d'avantures qui 
ne tendroient pas au même but. Le 
Poëte ne conferveroit point cet en- 
chaînement de merveilles qui erûéyent 
notre admiration par degrés , & qui 
nous font prendre tant de part au fort 
& aux vertus d'un grand homme. Enfin 
un héros cefferoit de l'être , c'eft-à- 
dire , qu'il ne paroîtroit plus un hom- 
me fupérieur , fi on le confondôit avec 
des concurrens qui lui fiiffent égaux. 
Le Poëte ne doit pas embrafferl'hiftoire 
de la vie de fon Héros; mais feulement 
fe borner à une feule entreprife illu- 
ftre. Homère, dans fon Iliade , n'a point 
voulu nous donner Thiftôire de la 
guerre de Troîé , mais nous repréfen- 
ter la colère d'Achille. C'eft le retour 
d'Ulyffe à Itaque , & non le récit de fa 
vie qui fait l'objet de rOdyffée. Stace 
au contraire dans fon Achilleïde, & 
Lucain dans fa Pharfâle ont entaffê 
trop d*événemens détroufus , & ils ont 
moins fait des poëmes épiques que des 
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relations hiftoriques en vers. L'unité* 
rfaûion eft confervée , lorfqiie du eom* 
fliencement à la fin , de l'entreprife à 
révenement, c'eft toujours la même 
caufe qui tend au même effet. 

On a dit que le temps de l'aftion 
principale depuis Tendroit ou le Poëte 
commence ia narration > ne peut être 
plus long qu'une année, & cette obfer- 
vation eft appuyée fur l'exemple d'Ho- 
mère & de Virgile.. Cependant l'unité 
d'aûion n'en détermine point néceifai- 
rement la durée ni l'étendue , & le Poè- 
me épique n'étant point comme le Poè- 
me dramatique borné à caufe de la 
vraifemblance de la repréfentation , à 
funité de lieu, ne peut être pareillement 
renfermé dans une efpace de temps dé- 
terminé. Il fuffit que Tafl-ion ne foit 
pas interrompue, & qu'elle puifleêtre? 
embraflee d'ime feule vue. 

2®. |H faut que î'aûion foit grande 
& véritabte : c'eft à ce caraftère de 
majefté que nous devons notre ad* 
iniration. Un projet oirdinaire ne frap* 
pe point l'ame; il n'y a que les ob- 
jets d'un ordre fupérieur qui puiffent 
manifefter l'héroïfme. J'ajoute qu'elle 
doit être véritable , parce qu'elle en 
€Û dès-lors plus frappante^ 
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3^. Laftion doit être intéreffante $ 
& ceci eft une régie bien effentie^lf 
dans un Poëme de longue haleine où 
1 attention ne peut fe foutenir que par 
f intérêt. * L'efprit fe laffe aifément 
d'admirer', il s'accoutume infenfible- 
ment à voir des prodiges ; & ceux qu'on 
lui préfente ceffent bientôt djs l'éton- 
ner ; mais le cœur veut être dans un 
mouvement continuel , il s'échauffe & 
s'anime par les paffions. C'eft un Art 
néceffaire que de lui en fuggérer de 
nouvelles , & de l'attacher de plus en 
plus au fort d'un héros : il naît de cette 
gêne , de cette inquiétude même un 
fentiment vif qui fe fortifie dans les 
obftacles , & dans les dangers. L'on 
trouve enfin une fatisfediôn entière 
dans un dénouement heureux , quii^ 
triompher le courage & la vertu.^ 
y U faut > autant qu'il eft poflîble , que 

^ Voulez-vous lofig-temps plaire ^ 3t Jamais nr 

kffer? 
Paites cboix d*un Héros' propre à mlntérefler , 
£n valeur éclatant , en vertus magnifique ; 
Qu'en lui jufqu'aux défauts , tout fe montre h& 
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'intérêt de TEpopée tienne à rhumanîté 
Mtiere , c'eft-à-dire ^ qu il foit indépen- 
dant de tout préjugé , de tout fyftême 
national , & fondé fur le fentiment , & 
fur les lumières invariables de la Nature* 
L'Epopée , fuivant l'opinion d'Ariftote , 
doit être une tragédie en récit ; principe 
fécond qui renferme les principales ré- 
gies de ce poëme» Que les Chants foient 
entr'eux de même que les Ades d'un 
Poëme de théâtre ; & l'intérêt comme 
croît dans la tragédie de fcène en fcè- 
ne , d'aâe en ^fte jufqu'à la cataûro^ 
phe , qu il croifle pareillement dans 
l'Epopée d'événement en événement, 
de chant en chant, jufqu'à la conclufion. 
L'on aime à voir les caraftères fe dé-^ 
velopper par gradation. Il eft encore 
néceflaire de ménager dans ce grand 
Poëme une variété d'images & de fenr 
timens , un mélange d'épique & de dra-| 
matique , une alternative preflante d'im- 
quiétude, defurprife , de terreur, de 
pitié , qui forn-ie une progreffion tou- 
jours plus vive & plus frappante. Les 
penfées , les réflexions mêmes duPoëte 
doivent faire partie des mœurs de l'E- 
popée. 

Les épifodes & ces écarts adroite- 
ment ménagés , où une belle imagina* 
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ûoïï développe toutes fes rî^hefles , 
ne détruifent pomt Tunité & rintérêt 
de Tadion ; au contraire ils les foutien- 
nent, les fortifient. En effet Tunité du 
fujet eft confervée , lorfque les accef- 
foires font relatifs & fubordonnés à l'ob- 
jet principal ; & l'intérêt , loin de dimi- 
Huer , s'augmente & s'irrite par les in- 
cidèns ., lorfqu'ils naiffent les uns des 
autres, & qu'ils s'enchaînent mutuelle- 
ment; enforte qu'on ne puiffe retran- 
cher l'épifode , & ne rien fubftituer en 
fa place , fans que le poëme nen de- 
vienne défeûueux. Ces incidens font 
des ombres & des contraftes qui ten- 
dent à former uiji eirfemble harmonieux, 
im tout parfaitf. ©'ailleurs les épifodes 
font néceffaires pour décrire & 6ire 
connoître des faits qui excéderoient la 
mefure de l'aâion principale , & dont 
la connoifTance efl néanmoins utile 
pour l'intelligence du Poëme, Mais ce 
qui caraôérife principalement le poë- 
me épique , efl l'intervention des intet 
ligences fupérieures. 

On fait le foible que l'homme a pour 
le merveilleux. Il aime ces belles chi- 
mères qui élèvent fes idées , & letranf- 
portent en quelque forte dans im mon- 
de nouveau. L'imagination fe livre avec 
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trarifpor't à tout ce qui peut lui faire 
illufion. Elle fe plaît à voir agir les ret 
forts de ces machines poétiques : rien 
n'honore phis notre foible humanité 
que d'envifager ime armée d'intelli- 
gences fupérieures , mife en aftion poiu: 
féconder ou pour tràverfer un héros ; 
enfin il faut dans l'Epopée humanifer en 
quelque forte les Dieux , & y divinifer 
les hommes. Toutes fois il y a des con- 
.venancçs à obferver dans l'emploi des 
êtres morauxr C'eft pécher , par exemr 
pie 5 contre le jugement , de repréfen- 
ter , comme a fait Sannazar , Mars ^ 
Vénus 9 Jupiter , Apollon , Miner- 
ve , &Cr dans un ouvrage où Ton 
parle des augufles myfléres de la Relir 
gion chrétienne. Mais les pafîions peU'- 
vent toujours être perfonifiées, telles 
que la haine y la difcorde , l'envie , 
Famour , &c. parce que la Poëfie eû 
en droit de donner comme la Peinture 
un corps , des mœurs,' & des attributs 
à ces tyrans impétueux de notre ame; 
afin de rendre leur afpeâ: plus frappant , 
& de mettre plus de chaleur & de vie 
dans leurs mouvemens. 

On a prétendu que les Poètes épi- 
ques modernes n avoient point le mê- 
me avantage que les anciens ^ parce que 
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tsL F^le fi intéreffante poiir les Payens , 
piiifquelle feifoit l'objet de leur culte, 
admettoit des Dieux ayant des paffions, 
formant des intrigues , & combattant en- 
tr'eux pour empêcher , ou pour foutenir 
les deffeins d'un peuple ou d'un héros. 
Mais fi ces anciennes machines poéti- 
ques ont perdu parmi nous leur crédit, 
fes Poètes ne trouvent-ils pas dans la 
révélation , Se dans le flile animé & 
figuré de l'Ecriture fainte des autorités 
pour faire également agir des êtres fii- 
périeurs à l'humanité. * La Religion 
nous apprend qu'il y a de bons & de 
mauvais Anges ; nous lifons dans nos 
Kvres facrés que des êtres fpirituels 
ont quelquefois apparu fous une forme 
humaine. Un Ange s'eft montré à Ge- 
déon 5 un autre a accompagné le jeune 
Tobie ; des Démons ont dépouillé Job , 
ils ont étranglé les fept époux de Sara. 
Chaque perfonne , chaque nation a fon 
Ange tutelaire. L'Écriture parle de l'An- 
ge de la juftice , de l'Ange de la fageffe ; 

** J'ai beaucoup emprunté ici des Réflexions fur 
tufage des machines dans Us Po'émes dont les 
Héros font Chrétiens ^ c'cft un mémoire excel- 
lent & plein de lumières , dont M. de Grandval , 
Confeiller au Confeil d'Artois eft Auteur. Voyet[ 
le premier Recueil de l'Académie de Montaubani 
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du Démon de la haine 9 du Démon de 
la colère. La Bible fait mention de$ 
fpnges de Jofeph 9 & de Nabuchodo^ 
nofor; des fortiléges de Balaam y des 
Enchanteurs de Pharaon j les Prophè- 
tes ont lu dans Favenir; les morts font 
fortis de leiurs tombeaux; Tombre de 
Samuel a été évoquée par les enchan- 
temens de la Py thoniffe ; les Saints ont 
fait des apparitions. Quelles fuperbes 
images ne voit-on pas dans TEcritiu-e 
fainte ? Babylone efl repréfenjée fous 
la figure d une Reine fuperbe ou d'une 
Courtifane artificieufe. Jerufalem eft 
une captive gémiiTante aux pieds de 
fon vainqueur. L'Eglife eft peinte fous 
les traits dune jeune Princeffe parée 
de {es plus riches vêtemens , & toute 
occupée des moyens de plaire à fon 
époux. La fageffe fait entendre fa voix 
fur le haut de^ montagnes , elle étoit 
avant la création , elle-même en traça 
le plan, & fe joua devant le Créateur 
dans la vafte enceinte de l'Univers. Ces 
grandes images peuvent fans doilte re- 
lever la majefté de TEpopée , & nous 
dédommager bien avantageufement des 
rêveries de la Fable. Mais il y a un grand 
Art à préparer en quelque forte , l'arri- 
vée des intelligences céleftes ; il faut, au- 
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tant qu'il eft poffible , décrire leur mé-- 
tamorpkofe , les peindre fous des traits 
connus , enfin charmer Timagination 

?ar des tableaux frappants & fenfibles, 
)e plus il eft néceflaire que le concours 
de ces êtres furnaturels foit rendu né- 
ceffaire à Faccompliffement deTaftion. 
U faut fur-tout préférer ceux que les^ 
Peintres nous ont rendus familiers ; en- 
fin fe rapprocher le plus qu'il eft poffi- 
ble de la yraifemblance. Cefteuper^- 
fonifiant, c'eft enfaifant agir tout ce 
monde idéal que Boileau & M. de Vol- 
taire ont fû répandre dans leur Poëfie 
une chaleur qui Tanirne , & un mer- 
veilleux qui enchante le Leûeur. On 
voit dans la Henriade , la Politique -, le 
Fanatifine,laDifcorde,rAmour5s'armer 
& combattre à Tenvi contre le Héros 
François. S. Louisapparoîtà HeiarilV^ 
il le tranfporte en efprit au Ciel , & 
aux Enfers ; il lui ouvre le palais des 
deftins , & lui fait voir fa poftérité 
& les grands Hommes que la France 
doit produire ; la Vérité defcend du' 
haut des Cieux dans les tentes du Roi. 
Le facrifice des Ligueurs aux efprits vjr 
fernaux çft çnepre un de ces tableaux" 
dont la compofition fiére & terri- 
ble étonne Timagination. Si le Poëta^ 
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décrit les vices , habitans du féjéur" 
krfemal, il nous lesrepréfentë fous des 
Êraits frappants , & feniîbles , tels qu'im 
grand Peinti;e, Michel- Ange , Rubens, 
ou lé Brun les euffentKrrayonnës *• 

Xàgit la fombré Envie y à rœil timide & louche , 

Yerfant fur des lauriers les poifonsde fa bouche. 

3Le jour blciïi fcs yeux dans Tombre étinccllans, 

Trifte Amante des morts ^ die hait le? yivans 5 

Elle appcrçoit Henri , fe détourne & foupire. 

Au^ès d'elle cftrOrgucil , qui fe plaît & s'adr- 

mire. 
Xa foib}efï« au teint pâle , aux regards abbatu^ » 

Tyran qui cède au crime , & détruit les Tcrtus* 

L'Ambition fanglantc , inquiète , égarée , 

De trônes , de tombeaux , d'cfclaves entourée : 

La tendre Hypocrifie , aux yeux pleins de dou- 
ceur, 

( Le Ciel eft dans Ces yeux , TËnfer eft dansiôa 
cœur ) 

Le faux-zèle étalant fes barbares maximes ; 

£c\riptérêc «nfin pcrc de tous les crimes. 

Quil demewe donc pour confiant 
qu im beau génie peut encore animer 
fej tableaux ; & que dans un fu)et chré- 
tien, un grand Poëte eft en droit d'in- 

* \Jtpiëurapoèj[U erit. . , Hor. de Arte poH- 

troduire 
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tcoâuire -des machines poétiques , des 
êtres furnaturels , \m monde d'Intellii- 
pences ; & de leur donner un corps 9 
& des traits fenfibles; enfin de les aire 
Agir 9 de leur, prêter des vues , & de les 
repcéfenter combattant .& embcafTant 
ou traYcrfeût les intérêts d'un Héros. 

On fent que la verfification doit être 
«vêtue de toute fa pomj^ & de toute 
ia magnificence pour exprimer de fi 
-grandes chofes. lâ cadence & lliarmo-^ 
nie des vers ne peut être trop fenfible 
idans ce ^enre. U &ut une voix fonore 
&'ibiiteaue pour chanter dignement 
les exploits d'un Héros ; mais ces tours 
élégants , & qui ont toute la fleur dé 
leiprit , doivent être* répandus avec 
beaucoup de fobriété dans ce poëme^ 
où trop d'ornemens paroîtrpient d'ime 
petite manière. 

Telle eft donc la paflîon fiir laquelle 
on doit juger le Poëme épique , Thé- 
roifine. Etudiez les vertus , les vices ^ 
les foibleffes même dont un grand 
cœur eft fiifceptible s, & vous connoî- 
trez les mœurs qui/ doivent former le 
caradère du Héros. Elevez vos idées , 
voyez quelles puiflances, ou quelles 
Intelligences fupérieures peuvent agir 
fans choquer la vraifemblance , & ce 

E 
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qu'on peut appeller le Cofiumt , <?^p- 
à-dire les mœiurs & le génie d'un pays 
où laYcène eft placée ; vous pourrez 
alors décider fi Toh a fkit un bon choix 
des machines poétiques. Le poëte a-t-îl 
eu Tart d exciter en vous les divers 
fentimens quil a exprimés? Ses exprefi- 
fions &^fes images font-elles grandes & 
pathétiques ? L aâion eft-elle intéref- 
iante ? A-t-on foin de vous laiâer tou«»- 
jours appercevoir , même dans le? Epi- 
fodes ^le fîl qui tient au nœud principal? 
enfin pouvez.-vous vous récrier, voilà 
un Héros , it:^ vertus méritent d'être 
couronnées! Dites alors que le Poëte a 
fait un chef-d œuvre , un ouvrage' &r 
vin, digne de pafifer avec fon nom à 
l'immortalité- 
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CHAPITRE V. 
Du Poimt DidaSiqu€. 



'N a quelquefois embelli des char- 
mes delà Poëfie des fujets qui exigent 
un etichainement méthodique de fdks^ 
de préceptes & de raifonneiçens. Ainfî 
THiftoire, la Religion , l'Agriculture, 
CArt des Vers , TAfironomie , la Phy- 
fiquë 9 &c. ont été enfeignés & traités 
dans des Poëmes qu on a nommés pour 
cette raifon didaSiqius. Ces Poëmes 
font ordinairement divifés en plufieurs 
chants fijivant Tétendue de la matière^ 
Ce genre eft d autant plus difficile dans 
réxécution, qu-il demande beaucoup de 
&cilité & de choix d^ns les expreffions 
poétiques joints à ime expofitiqn fidèle 
& précifede rorigii]ie,.,de Thiftoire, & 
des principes de r Art, ou de la Science 
que Ion entreprend de faire connoître^ 
Le talent du poëte confifte principa- 
lement à cacher fous les fleiurs d'une 
yerfification brillantp les épines de Té- 
nidition , & la féchereffe des préceptes. 
L'on n admet point dans le Poëme 
didaftique l'interyention des Divinités , 
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& cette.pompede machines poétiques , 
qui font du reffort de TEpopée, Le 
Poëte épique a pour objet principal 
d'intéreffer ; le Poëte didactique au 
contraire doit fur -tout inflxuire. Le 
premier veut ravir le cœur , & étonr 
nfer fimagination par la magtàBcùace 
Se ft>n fujêty& par le fraçais impoiknt 
defa Poëfie ; l'autre ne tend qu'à éclai- 
irer la raifon ennemie de cet éclat am- 
bitieux, &de ce luxe d'ornemens. Il 
faut^ pour plaire à l'efprit du Leûeur 
qui veut siraftHiire-, 4ine éloquence de 
çhofes , des beautésfimples & natiurel- 
les qui paren t le précepte fans le ca- 
'Cher, des images ou des comparaifotis 
^le rendent plus frappant ^ des ex- 
preffioiis énergiques qui en faffentfen- 
'tir 'tbtote T^tendiîè , ime poëfie harmo- 
^iife qui en relève i'iiiipôrtance. Ce- 
pendant on peut-auifi , à l'exemple de 
VffgHe 5 ménager des éjnfodes dans ce 
^dëme. Ils feiViroiit de repos poiu* Tat- 
•tention du Leôeur qu'une trop grande 
continuité de préceptes fatigueroit , & 
ils deviendront une libre carrière, oii 
te Poëte fortant de la contrainte de fon 
•fnjet , donnera l'effor à fon génie* 
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CHAPITRE VI. 

De la Tragédie. 

JLi'A M o u R & k Haine , telles font 
les fortes paifions employées commu- 
nément par la Tragédie , pour exciter 
dans Tame du fpeâateur k terreur & la 
compaflion. Un amour malheureux 
touche , intérefie 9 attendrit; il ny a 
point de coeur qui ne foit prêt de pren* 
dre part à fes infortunes. Ce fentiment 
eft û vif ^ fi naturel , qu'il trouve tou- 
jours notre ame docile à fes impref- 
fions. Delà naît cette compafiion, qui 
fidt {ovcvQTit couler nos larmes ; delà 
auffi cette terreur qui porte le trouble 
dans tous nos fens , lorfque cet amoiu: 
aigri par les revers & par les perfécu- 
tions d'un rival ; ou que devenu plus 
violent p^r les refus & par Imdifféren- 
ce 9 il eil prêt de rompre k chaineîde fes 
maux 9 & de firapper les plus grands 
coups. • 

La tendrefle d'une mère pour ion 
fils ; la Voix de k Nature qui fe hit 
entendre dans deux cœurs liés par le 

Eiij 
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feing ; rattachement d une ame Ro- 
maine pour fa patrie , & même Tamitié 
héroïque » telle que celle d'Orefte &»de 
Pylade ; tous ces fentimens appartien- 
nent à ramour, ils en ont les princi* 
paux caraftères , le pathétique & Tim- 
pétuofité. Ainfi chacim de ces fenti- 
mens peut devenir le reflbrt d\m vif inr 
térêt,le centre de grands mouvemens, 
& Tame de la Tragédie. Jamais TA- 
mour , dit M. de Voltaire , n a fait verfer 
tant de Tarmes que la Nature ; le cœur 
n eft qu'effleuré pour* Tordinaire des 
plaintes d'une Amante , mais il eft pro- 
fondément attendri de la douloiureufe 
fituation d'une mère prête de perdre 
fon fils. 11 faut , dit encore M* de Vol- 
taire > que l'Amour domine en tyran , 
ou qu ilne paroiffe pas ; il n eft point feit 
pour la féconde place. 

Tout fait illufion dans le Pçëme drar 
matique; ce n'eft point le Poëte.quî 
raconte, comme dans la Poëfie épi- 
que; ce font des Héros, desPrincef- 
k$ 9 des Rois mis en aâion. Cinna 9 
Rodogune , Pompée , Phèdre femblent 
revivre encore fur la fcène , & nous 
rendre témoins de leurs malheurs. On 
s'eft attaché fans doute à repréfenter 
les triftes deftinées de ces demi-Dieux 
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d^ la terre , parce que leur rang a 
quelque chofe d'impofant pour lerefte 
des hiunains ; & que le public accou- 
tumé à les regarder comme devant 
jouir par leur état & par leur naiflance 
d'un bonheur pur & fans mélange ; leurs 
infortunes font fur lui plus d'imprefîîon. 
D'ailleurs les paillons font plus fortes 
& plus vives dans ces maîtres du mon- 
de. Elles font , pour m'exprimer ainfl , 
armées ; & les coups qu'elles portent 
tiennent à plus d'objets ; elles font plus 
grandes , plus effrayantes que dans les 
hommes d'un ordre inférieur. 

Mais quelle fatisfeûion peut-on re- 
tirer d'un fpeftacle dont le but eft d'é- 
branler notre ame , de troubler nos 
fens 5 & d'exciter en nous, toitt ce que 
la pitié a de tendre , & la haine de ter- 
rible ? C'eft fans doute qu'il eft doux 
d'être exempt des mâtix dont on eft 
témoin ; * ou qu!il eft agréable de fe 
dire' que ces triftes événemens qui vien- 
nent de nous faire tant d'impreffion ,' 

* Suave mari magnà turbantihus dquora vends j 
JE terra magnum alterius ffeSlare laborem j 
tian quia vexari quemquam efijucunda voluptas ,' 
Sed quihus ipfe malis car tas quia cerner efuave efii, 

Lucret. lib. x. 

E iv 
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comine s'ils eiiffent été réels, ne fônr 
qu'une fuppofition d'un Art ingénieux.*^ 
En effet la vérité en diflîpant Tilliifion , 
nous met dans cet état di^cieux quun 
hoimne éprouve , lorfque dlieureufes 
nouvelles le délivrent du poids acca- 
blant de fa crainte & de* fa doxdeur. 
Petit-être mêmei le cœur éprouvé-t-il 
du plai£r à être agité par les pailîons^ 
même les phis* viciantes , lorfque la 
durée i{en eu poinrtïop étendue* Ces 
exercices de Tame peuvent être com- 
parés à ceux du corps toujours agréa- 
bles , lorfqu'ils font vôkntdires & paf- 
fagers. 

D eft néceffaire , pour que le Speâa- 
teur prenne part à l'adion, qiiHl^ (bit 
înftruit des événemens^ paiTés ; & pré- 
paré fur ceux qui doivent fuivre.^C'eft 
ce que le Poëte exécute au commen- 

♦ Il n'cft point de ferpent ^ ni de moaftre 

odieux , 
Qui par l'Arc imité ne poxHe plaire aux yeux. 

Û*un pinceau délicat , Tarcifice agréable y 

Du plus affreux objet , fait un objet aimable^ 

Ainfi pour nous charmer, la Tragédie en pleurs^ 

D*j£dipe tout fanglant fit parler les douleurs ^ 

D*Orefte parricide exprima les allarmes $ 

Se pour nous divertir ^ nous arracha des larmes. 
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cernent defon Poëme. L'expofition eft 
ordinairement placée dans un récit ; 
quelque fois auffi elle fait partie de Tac- 
tîon. L'Art eft pour lors plus déguifé , 
& rillufion plus grande : {qs qualités 
principales font la brièveté & la nette- 
té. On doit encore, autant qu'il eft 
poffible , faire connoître par Fexpofi- 
tion , le lieu de la Scène , le temps 
de Taftion , & le caradère des princi- 
paux perfonnages qui doivent y figu- 
rer. * Uexpofition doit montrer laftion 
déjà avancée, & prête d'être terminée, 
lorfque des incidens nés du fonds du 
fujet fufpendent le dénouement , & 
préfentent des fituations délicates 81' 
frappantes où le cœur s'intéreffe ; c'eft 
alors que le Poëte ùk joiier les ref- 
forts des grandes paffions , & qu'il em- 

* Qac des les premiers vers l'adion préparée , 
Sans peine du fujet applaniflc l'entrée. 
Je me ris d'un Auteur , qui lent à s'exprimer , 
De ce qu'il veut d'abord ne fait pas m'informcrj 
Et qui débrouillant mal une pénible intrigue ^ 
D'un diverciffement me fait i^e fatigue. 

Le fujet n'eft jamais afTez-itôt expliqué. 

Que le lieu de la Scène y foit fixe & marqué. 

Di/preaux ^ Art, po'ét^ 
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ploie toutes les reffources de fon génie 
pour exciter la pitié & la terreiu". Les 
événemens doivent être liés de façon 
que le Speûateur y apperçoiye une 
raifon qui le fatisfafle ; l'intrigue doit 
être fimple ; en admettre deux , ce fe- 
roit afFoiblir Time par lautre. Enfin 
un dernier incident non prévu , mais 
préparé , termine l'Aûion. Il eft de ré- 
gie que toutes les parties du Poëme dra- 
matique tendent à ce dernier incident 
mais fans^ le foire connoître. En efFet 
l'intérêt ne fe foutientque par l'incerti- 
tude. C eft par elle que lame eft fuf- 
pendue entre la crainte & Tel'pérance , 
& Qeft de leur mélange que ie nourrit 
l'intérêt. Le dénouement doit être na- 
turel & frappant ^ & fatisfkir,e à toute 
îa curiofité du Spedateur en rendant 
Faûion complette. Les iiijets bien con- 
ftitués n'ont pas befoin d'éclairciffe- 
ment, lorfque l'adHon eft terminée. 
Tous les obftacles doivent être dans le 
nœud de l'intrigue y & toutes les {blu- 
tions dans. la cataftrophe. La Tragédie 
peut finir parFinfortime ou par la prof 
périté des principaux perfonnages qui 
ont intéreflé. Le premier de ces dé- 
nouemens eft auforifé ; mais le fécond 
eft fans doute plus parfait ; du moins il 
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&ti$fait davantage^ La cataftrophe eft 
fouvent mifé en récit , fouvent auffi 
elle fe paffe fur la Scène aux yeux du 
Speâateur. On doit éviter , fuivant nos 
mœurs, d'enfanglanterla Scène ; cepen- 
dant on a repréfenté un Amant furieux 
qui poignardoit ia Maîtreffe , & des 
Princes inalheureux , qui fuccombant 
à leur défefpoir s'enfonçoient le poi- 
gnard dans le fein ; mais il vaut tou- 
jours mieux éloigner de la vue du Spec- 
tateur des tableaux de cette efpece. * 
On défire encore dans le Poëme dra- 
matique que la* vertu foit couronnée , 
ou du moins qu'elle foit louée & défi- 
rable, malgré les outrages de la fortune, 
& que le vice foit pimi ou digne a hor* 
reur, lors même quil paroît triompher. 
C'eft pmirquoi l'on doit avoir gtande 
attention que le principal perfonnageda 
Pôëme dranlafiqiue 5 foit tel quilpuifle 
nous att*the% vivement à fon fort. Une 
Tragédie ne cauferoit iii compaffion 9 
ni, terreur, fi c'étoit un fcélératqui en 
iut le Héros; f«s malheurs parokroient 

. . , Multaque toiles 

lEx oculîs y. qu» fn&x narrez facundia prAfens, 

JiecpÉtrbscorampopuloM^dAa trucide t. . . . 

. Horat. de Atic po'dc 
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une jufte punition de (es forfaits > SSs. 
(es fuccès ne produiraient en nous qu^s 
de Imdignation. 

Les Grecs admettoient dans leur.^ 
pièces plufieurs parties ou diviûons : iH 
y en avoir quatre principales ; mais eL— 
les n'étoient point marquées fur 1^ 
Théâtre par des interruptions réelles « 
Les Romains furent les premiers qim^i 
introduifirent dans le Poëme dramatm.- 
que la divifion par aâe. 

£n^ il y a trois unités à obferverr 
dans le Poëme dramatique , celle de 
Fa^on, celle du jour, & celle du 
lieu.* Toutes ces régies font fimples , & 
fondées fur la raifbn §c fur le goût. Elle5 
font dès- lors immuables ; elles prei^ 
crivent à l'Art une marche dont il ne 
pourroit fe détourner , fans s'égarer, fl 
&ut inffaruire. ^ intéreâer , conclure : 
voilà les principes de J'éxpofition , de 
Fiatrigue , de la cataftrop^^e.Ohnepeut 
^é«effer qu en préfentant ^des éhofes 
vraifemblables , & ne divifant point 
Fattention ; ce qui a donné Jâeu à Funité 
d'aûion, .parce quHm mterêt partagé 

* Qu'en un lieu , qu'en ua ;oïir un feul fai|l 

accompli 
Tienne jusqu'à la fin le théâtre tchipli. ** 

Dijpreaux ^ Art. pott. 
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s'affoibiit ; à lunité de temps , parce 
que la repréfentation de Faàion pour 
devenir frappante , doit être pro- 
portionnée au temps que le Speâa- 
teur emploie à la voir. Le temps étant 
Mmité , le lieu doit Têtre auflî ; en effet 
le Speftateur ne pourrcât faire illufion 
fur im changement qui le tranfporte- 
roit en des lieux trop diftans lun de 
l'autre. L'unité de temps a été éten- 
due jufqu'à vingt - quatre heures , & 
celle de lieu à l'enceinte de tout un 
palais, fl eft de FArt du Poëte , fui- 
vant f obfervatton de P. Corneille , de 
défigner feulement dans une ville ovl 
dans un palais le lieu de la Scène , & 
de laiffer à l'imagination du Speftateur 
de le fixer plus particulièrement. C'eft 
qu'il y a des occafions où Tunité de lieu 
■fenipuleùfement gardée eft défeâiieu- 
fe; &- comme je le dirai ci-après, le 
changement de Scènes , loin de choquer 
la vraifeftblatice , s'en rapprocheroît 
fouvent davantage que cette unité de 
liéii , dont on a fait une régie trop ab- 
folue. ' 

On partie la T*ràgédîe en cinq 
Aftes, entre lefquels TAdeur laiffe un 
intervalle autbrifé par Yuùcge ] &fou- 
vent. fondé &r la vraîfemblance. £a 
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effet on annonce quelquefois des com- 
bats qui vont fe livrer , des complots- 
qui doivent fe former , & d'autres acr 
tions pour lefquelles il faut du temps*. 
Au moins cette ceff^tion momentanéi^ 
feconde-t-elle Tillufion , & donne-t-elle 
lieu de raconter dans des Aftes fiû^ 
vants , ce qui eft cenfé s'être paffé du— i 
rant l'intervalle. 

Parmi les Grecs & les Romains le- 
lieu de la Scène étoit prefque toujours 
un endroit public , comme le devant: 
d'un temple ou d'un palais. Il étoit 
alors de la vraifemblance que l'aûioii. 
fe paffant entre les premières perfon- 
lîes de l'Etat, elle attirât beaucoup de 
témoins ; or ces témoins formoientJe 
chœur , ils devenoient partie intéref- 
fée, quoique d'une tnaniere plus éloi- 
.gnée que les autres perfonn^ges (^ 
l'aâion. Ces chœurs cont^buoient en- 
core à la variété & à la pompe du 
fpeftacle ; de plus leurs ent«;et^ns & 
letirs réflexions fur les événemens qui 
js'étoient paffés ^ rempliffoient tr^s-biea 
le viiide d'aéHon , & étoient fort uti- 
les pour foutenît ratten|foir du»fpec- 
tateur fans la fatiguer , "pour lier les 
A&ts y & ne point laiffeif perdre de We 
le fujet repréf^té. Au lieu que parmi 
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nous Teiprit fe refroidit par Finterrup-. 
tion de Taftion 3, Famé revient de foa 
trouble y & elle a plus de peine à fe 
prêter de nouveau à Tillufion. Eh! n'eft- 
il pas ridicule , comme cela a été déjà 
obfervé , que nos Tragédies foient 
coupées 5 & iiifpendues par des Sona- 
tes* de Mufique inftrumentale , &que 
le Speftateur , qui eft fuppofé occupé 
par les plus grands intérêts , ou ému 
par les plus vives paffions , tombe dans 
im calme foudain , & faffe ainfi diver- 
fion avec le pathétique de la Scène pour 
s'amufer d]un menuet ou dune ga- 
votte, 

La verfification doit être douce & 
nombreufe ians être trop marquée : des 
vers harmonieux & cadencés s'éloi- 
. giient de la Nature du Dialogue , & ne 
paroiffent point couler de iource , com- 
me il convient dans ce genre de Poëfie» 
On demande que les perfonnages prin- 
cipaux aient des mœurs &des caraûè- 
res fouanus conformément à ropinioa 
que la Fable ou THiftoire en a donnée ^ 
ou fuivant la convenance , fi ce font 
des rôles d'iptrention/ Il eft de FArt de 
^^re choix dé caraûôtes qui contra- 
^^ttt entr'eux. Une régie effentieUe eft 
cp ils foient fubordonnés au Héros de la 
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pièce 9 & qu'ils liii donnent de réclàt^ 

par leur oppofition. 

Le nombre des vers dans la Tragé — 
die moderne eft de quinze à feize cens , 
& chaque Afte contient environ trois^ 
cens vers. Il ne faut point trop multi- 
plier les Scènes , afin de garder yne 
proportion dans la longueur refpeftive 
des Aûes. Les Anciens n'admettoient 
jamais plus de fept Scènes dans un Aâe ^ 
mais nous n'avons aucune régie fixe 
for ce nombre , c'eft la convenance 
qui doit le déterminer. Les Grecs 
avoient fait encore une régie effentielle 
de ne point employer fur la Scène plus 
de trois interlocuteurs à la fois, ce 
qu'Horace a exprimé dans ce vers : 

... .Ne quart a loqui ptrfona taboret. 

Cependant nos Poètes fe font plufîeurs 
fois affranchis de cette contramte , & 
avec raifon ; mais en général plus de 
trois interlocuteurs font confiifîon , & 
nuifent au jeu de Faôion. 

A l'égard de la, divifion en cinq Ac- 
tes , ne feroit-elle pas u^e de ces ré- 
gies arbitraires 5 fondées plutôt fur 
Fiifage que fur la raifon ? 11 peut être 
en général convenable que la Tragédie 
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dfhit en einq Aûes ; mais il eft certain 
^n même temps quepluiieurs Poèmes 
dramatiques fe. termineroient avanta-* 
geufëment au troifiéme ou au quatriér» 
me Aâte ,& qu'il rfy a que l'empire 
tyramiicpie deTufage qui ait pu alors 
t^li^r le Poëte de filer des Ades inu-^ 
-ddès^ & d'admettre des incidens étran- 
gerSipDXir parvenir au terme prefcrit^ 
€>nieiit bien^ par exemple, que la ma^r 
gmfiqac Tragédie d'Horace fe termine 
wa quatrième Aâe ,* & que c'efl la loi 
établie qui a contraint le grand Cor- 
neille d'ajouter un cinquième Aâe , 
& par conféquent d afFoiblir fon Poëme. 
La Tragéctie d'Efther , & la mort de 
Céfer ,. poiir n'être qu'en trois Aâes , 
en font^Ues moins des- Poèmes com* 
plet5> On peut donc avancer qu'il y 
a un grand nombre de fujets pathéti- 
ques dont l'aâion doit être courte, 
flmplè & vive. L'étendue d'une Tra- 
gédie ordinaire demande néceflaire- 
ment désperfonnages épifodiques, des 
incidens variés , une intrigue foutenue 
& préparée. Comment eft-il alors pot- 
iible qiie le Speftateur n'apperçoive 
point fouvent l'échafaudage de l'Art ? 
L'intérêt ne feroit-il pas plus concentré 
dans une compoiition où l'on n'admet* 
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troit que les. perfonnages eflentîels Jlî 
& que la durée d aâion qui conviendT 
auxpaflions, pour conferver leurfeu^ 
& leur énergie ? 

On a obferré que les fujets tirés de 
la Fable , de i-Hiftoire , ou même feule- 
ment d'imagination, réuffiffent beau- 
coup mieux que ceux puifés dans THi- 
ftoire moderne. On connoît peu de 
Tragédies de ce dernier genre , comme 
celles de Giiftave , de Bajazet , "du 
Comte d'^Effex , qui foient reftées au 
théâtre; encore ces pièces appartien- 
nent-elles à THiftoire étrangère. Je ne 
fais s'il ne feroit pas plus difficile de 
mettre fur la Scène tragique des noms 
qui foffent de notre Hiftoire , parce 
que les mœurs des Héros de notre Na- 
tion nous étant connus , nous foiiflSrî- 
rions avec peine. les exagérations que 
l'Art feroit obligé de leur donner pour 
les rendre dignes de la repréfentation. 
Au contraire la Comédie étant le por- 
trait de nos aâions & l'imitation de nos 
difcours, les fujets quechoifitlePoëte 
comique doivent être pris entre les 
événemens ordinaires , & (es perfon- 
nages doivent reflembler le plus qu'il 
eft poffible à la Nation. 
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C H A P I T R E VIL 

De la Comédie* 

V^ E que Ton vient de dire , en traitant 
de la Tragédie ^ des trois unités de 
lieu , d'a&on & de temps eft aufl^ 
très-fcrupuleufement obfervé dans les 
difFérens genres de Comédies. Il faut 
s'arrêter aux mêmes principes pour ce 
qui\:.on€ernerexgofition& la gradation 
d'intérêt. Les perfonnages doivent pa- 
reillement avoir des mœurs & des ca- 
radères faciles à faifir; enfin le dénoue- 
ment doit être* préparé , naturel & frap- 
pant ; mais il eft de régie que ce der- 
nier incident , foit dans la Comédie à la 
iatisfaftion & fuivant le vœu du Spec- 
tateur. Le dénouement de la Comédie 
exige à la rigueur la plus exaâe vrai- 
femblance ; mais il n a pas befoin d'être 
imprévu comme dans la Tragédie ; 
fou vent même le dénouement de la 
Comédie ne plaît qu autant qu'il eft an- 
noncé. Dans la Comédie c'eft fouvent 
le perfonnage feul qu'il faut tromper , 
& c eft fa méprife qui excite le rire. 
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La Comédie eA en général rimitâ* - 
tion des mœurs mifû enadion. Son but; 
eft de plaire & d'inftruire. C'efl: pour- 
quoi un Auteur Philofophe & bon ci- 
toyen devroit écarter de la Scène 
tout ce qui tend à perpétuer le liber- 
tinage , & à pervertir les mœurs j au 
fieu^ de les corriger. Qu y a-t-il , par 
exemple > de plus contraire à la fage 
Politique , & au bien général , que ces ' 
déclamations indécentes contre des 
états utiles & néceffaires à la fociété j 
que ces fatyres perpétuelles du maria- 
ge , que ces tableaux grotefques des 
maris expofés à la raillerie publique ; 
en un mot, que l'apologie continuelle 
des corrupteurs galants qui ont tou- 
jours les rieurs de leur côté , lors- 
qu'ils mettent tout en œuvre pour fé- 
Âiire l'innocence & la vertu. N^eft- 
ce point à ces cenfures théâtrales que 
Fon doit attribuer en partie le grand 
nombre de nos parefleux délicats ^ & 
de nos célibataires voluptueux, qui 
femblent fe multiplier de jour en 
jour. Du moins le projet d'une vie oi- 
five & libre d'engagement, eft celui qui 
naît affez naturellement à la repréfen- 
tation de la plupart des pièces co- 
miques. EnÊxi combien la Scène nV 
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It-i-ellepas produit de prétendus Pnilofo- 
phes ennemisoiu mariage^ ou de maris 
^onteujt de l'être ! Rien ne feroit plu2s 
irappant qu\in traité oùrgn prouveroh 
par des exempU^j que le théâtre oi&e 
en foule 9 cesabus de laComédie ; abi» 
d'autant plus (facile à éviter qu'Us ne 
font pas deFeilbnce dû bon comique:; 
& que d'ailleurs ceft à préfent une 
matière ufée. Mais cela n'eft point dans 
le plan de cet ouvrage , c'eft de l'Art 
-& des différentes clafles du conûque 
dont il eu ici queflion. 

Sec Ti ON L 

Dfi Comique de caractère. 

, On peut diftinguçr plufieurs fortes de 
Comédies ; deux entr'autres : Tune de 
caraâère & laùtre d'intrigue. Le Poëte 
fe propc^e dans le premier genre de 
combattre un ridiailé capital. C çft im 
avare, un jaloux, un mifantrope, un 
}Oueur , un métromane qui réuniffent 
en eux tout ce que leur vice a de ridicule 
& d'extravagant. On peut comparer ces 
rpçrtrasts dramatiques a ces ^ure$ pi*- 
torefques dont les traits chargés;, & 
néanmôiiis tracés fd'après Nature , nom 
oiFrent un «ableau^ammé & fraippant 
qui nous porte à rire de nQS prqpres 
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défauts. Les Poètes comiques s^occu* 
pent moins du vrai que du vraiiem- 
hiable. C'eft pourquoi ils ont le pri- 
vilège de donner a leurs principaux 
perfonnages un caraâère tel fouvent 
qu*il n exîfte point , mais tel qu'il pour* 
roit exiâer. En effet la Scène eft dam 
im point d'optique où les traits doi- 
vent être aggrandis pour être apper- 
çus ; un caraâère ordinaire paroîtroit 
.kifipide 9 & n auroit rien de frappant. 
On eft cenfé ne préfenter que des cho- 
fes qui méritent de l'attention par leur 
fingularité. Souvent il faut étonner pour 
plaire. Semblable au Sculpteur qui cou* 
fuite &faifit les beautés répandues dans 
différens modèles ^ poAir en &ire une 
figure parfaite ; le Poëte puife daiïs 
divers caraâères originaux les traits 
qui peuvent rendre fes perfonnages 
parfaitement ridicules. Rien n'eô plus 
théâtral , & ne fournit plus de matière 
à la raillerie , qui eft la fource du rire & 
Tame de la* Comédie, * Telle eft la 

^Quiconque y pic bien rhomme ^ 5c d*tm efpric 

profond 
De tant de cœurs cachés a pénétré le fend; 
Qui (ah bieii ce que c'cfl: ^u'un prodigue ^ 4in 

avare > 
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^Comédie du Mifantrope 9 qui eft moins 
le tableau d^un mifantrope ordinaire 
cjiie celui de la mifantropie ; telle eft 
encore la peinture de Tavarice dans 
FAvare ^ de la paflîon du jeu dans le 
Joueur* Mais ces fujets font bornés , 
parce qu'il n'y a qu'une, certaine quan- 
tité de ridicules qui forment des carac«' 
fèreç , & qui foient propres à la Co* 
médie. D'ailleurs II eft nombre de ridi* 
cules qui étant d'une nuance trop foi- 
ble , ou qui n'ayant que peu de traits 
diffiôles à faifir, ne peuvent former 
l'objet principal d'une Comédie, mais 
feulement fournir des rôles du fécond 
ordre. C'eft dans«ce cas principalement 
que les aiK:iens Auteurs ont eu un 
grand avantage fur les modernes , auxT 
jquels ils n'ont laiffé que les fujets in^ 
grats & ftériles. Il faut dans les pièces 
de caraûère frapper avec force le rôle 

Un honnête homme ^ uo fat , un jaloux | on 

bizarre 
Sur UBç Scène heureufe il peut les étaler j 
Et les faire à nos jeux vivre , . agir 8c parler. 
Fr^ftntet-en par-'tottt les image? naïves : 
Que chacun y foit peint des^ couleiirs les plut 

.vives. 

Dtffnaux ^ Art,foèU 
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piinoipal : qiie tout : ce t{ui renvirotme 
ferve de ccmtrafte & d'otabre en quel^ 
que forte ^ pour Êiire faillir fon ridi^ 
cule. On aime à le voir continuelle* 
ment dans des pofitions qui gênentfon 
vice dominant ^âc qui lut ^imentpar-^là 
plus de force & plus d'éclat. Le nœud 
îleTintriguedoit néceflairement dépen- 
dre de fon caraâère. Enfin il doit êtit 
le centre auquel fe rapportent les plai- 
Tanteries , les traits de Éityre> & les 
incidens de la pièce. 

Parmi les caraâères il y en a qaî 
ont leur fburce dans la fôlie du )our, 
tels font les ridicules des Femmes fa- 
vantes , des Préciettfes , des Petits- 
Maîtres , des Vapeurs. Le fel de ce 
comique ne tombe que fur un temps, 
& fur un pays. La piaifanterie n'a plus 
le même effet, lorfque les originaux ou 
les modèles n'exiflent plus ; c'eft pou^ 
quoi il efl mieux de s'attacher aux carac- 
tères généraux , à ceux qui tiennent ^mx 
grandes paffions , comme à l'aiilbition , 
à l'intérêt, à l'amour, à l'avarice, à la 
jaloufie ; ces caraâèresfont de 'tous les 
temps & de toiîs les: pays^ Cependant le 
Comiaue ainfi borné pour les lieux ^ 
pour les. temps au cercle du ridicule 
qu'il attaque^ eflrquelquefois très-utile 

/en 
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«n ce qu'il Tempêche de fe perpétuer ,4b 
de fe répandre , -en rétoufiknt dans fon 
principe, & détruiiknt fes propres mes 
déles i «n forte qiies'il ne îeflemble plua 
à perfonne , ceil, commeon Ta obfer^ 
vé , que perfonne n'a plus ofé lui re^ 
fembler. 

Le grand Art eft non-feulement dé 
feire dominer le caradère principal^, 
mais encore de le développer dans 
tous {es rapports , & d'en chercher les 
traits jufques dans les replis de Tame. * 
U y des* caraftères qui font compo- 
fés , & qui forment comme Tenfem- 
ble ou la réunion de plufieurs carac- 
tères acceffoires. Ainfi i'Ambitieux eift 
en même temps foupçonneux , inquiet, 
inconftant. Le Joueur eft vain dans 
la fortune , pn^igue dans le gain , fu- 
rieux dans la perte. Le Jaloux eft co- 
lère , foupçonneux, vindicatif L'Avare 
eft défiant, craintif, intéreffé. L'Ôr- 

* La Natuïc féconde en ^bizarres portraits , 

Dans chaque aaïc eft marquée à de diflFércûs 

traits , 

Un gcfte la découvre , un rien la fait paroîtrc , 

Mais tout cfprit n*a pas des yeux pour la con- 

noîire. 

Dtfpreauxy Art.jfoièt» 

•F 
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gueilleux eft menteur , méprifaiit , &^ 
ilueux. Tous ces caraûères fubordon- 
nés font tellement liés aucaraûère priit- 
cipal que l'on ne fauroit les en déta- 
cher fans rendre imparfait le tableau 
qu'on fe propofe de defliner. Outre ces 
traits qui s'affortiffent au caraûère do- 
minant/ on peut encore lui affôcier, 
& feire agir d'autres caraûères fubal- 
ternes , qui ferviront à mettre plus en 
évidence le caraûère principal. Tels 
font les caraâères de Coquette ^ ^de 
Médifante 9 de Petits-Maîtres dans le 
Mifantrope. 

Le Poëte , au défaut de caraûère do* 
ininant , peut grouper plufieurs carac- 
tères foit principaux , foit accefToiiiés^ 
& les faire concourir l'un avec l'autre, 
ians qu aucun tende àgprimer. Dece 
genre eft l'Ecole des Maris , l'Ecole 
des Femmes , la. Comteffe d'Efcar- 
bagnas. 

II eft un coup d'œil philofophique 
qui faifit & apprécie non-feulement les 
extrêmes , mais encore l'a propos des 
chofes ; c eft le grand Art de Molière. 
U fait par le contrafte des caraûères 
oppofés , faire fortir le vice ou le ridi- 
cule de fes perfonnages ; mais il a foin 
çn même temps d'introduire un fage 
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^ affigne le vrai, également éloigné 
cle 1 apreté d'une vertu fauvage & des 
excès du vice. En quoi il a été imité 
par les bons Ppëtes comiques ; tel eft 
le beau rôle d'Ârifte dans la Comédie 
du Méchant, par M. Greffet. 

Section IL 

JPiéces ^ Intrigue • 

"^ Iles Pièces d'intrigue forment le fê* 
Çbnd genre de Comédie. On y exige 
ime aftion intéreflante , & des inci- 
dens qui amènent des fituations fingu* 
lieres & plaifantes. Dans les pièces de 
caraâère , tout fe rapporte à un per? 
fonnagQ principal ; dans les pièces d'in- 
trigue, ce font des Amans cfhi s'efforcent 
par différents flratagêmes de lever les 
obftàcles qu'on oppofe à leur amour» 
L'intérêt fe réunit en leur faveur. Le 
Speûateur aime à les voir tendre des 
pièges ; & fe réjouit avec eux , lorjf* 
qu'Us ont réufîi à tromper la vigilance 
de leurs furveillants. Plus une aûion 
fournira de ces incidens , plus elle fera 
comique. L'Art de TAuteur efl donc 
d'introduire des perfonnages en même 
temps méfîans & crédides. C'efl poiur- 
^oi les bons Comiques ont fut beau-» 
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coup d*ufage de ces rôles de vieillards j? 
qu on appellç rôks à manteau. U faut 
iiécçflairement dçs dupes /ur le théâtre 
pour faire rirp j & ceç pçrfonnages 
très-fouvent dupes d-eux-mêmes pap 
leur méfiance , & dupes é^s autres par 
jieur crédulité , ipnt très-propres à rem-» 
plir Fobjet de la Comédie. En effet 
je Ton examiné bien la vraie fource du 
rire théâtrale, on verra qu'il naît du 
plaiiir d Intérêt , & de là malignité. 
Ainfi dans la XIV®. Scène du fécond 
Aôede XJI^coU ^5 Af^m , Ifabelle feiy 
gnant d'embraffer fpn Tuteur qu'elle 
détefte, profit? de cette fituatioii pour 
donner fa main à baifer à Valere , fon 
Amant ; & elle lui jure une fidélité in-!- 
Violable par iesexpreffions amojureufes 
qu'elle femble adreffer à fon jaloux , 
& que celiii-ci prend en effet pour lui : 
TAmant qui întéreffe eft parvenu à ce 
.qu'il faifoit défirer pour lui ; de plus il 
a trompé un furveillant importun ; 
alors le plaiiir fourit & la malignité 
éclate^ Voilà tout l'objet de la Comé- 
die reijipli. Quelquefois la fituation des 
perfonnages ne produit qu'un fentl- 
inent d'intérêt ou qu'un fentimçi^t de 
malignité; mais il eft fiur-tout effentiel 
lipae ces fentimens fortj^nt du fond d^ 
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faâion, qu'ils foient ménagés & non 
prévus. Le rire , pour être vit , doit être 
Une faillie de lame , & naître de k 
furprife. Rien ne donne encore plus 
de carrière à la bonne plaifanterie que 
les déguifemens par lefquels un valet 
cherche à abufer im vieillard ^ ou à 
féconder lés deffeins de fon jeune MaÎ7 
tre* Ces traveftiflemens ont l'avantage 
d'of&ir une exagération tout-à-fait grp- 
tefque des ridicules & des défauts d'un 
Rival qu on. veut écarter : le Speâa- 
teur prend d'autant plus de plaiiir a cette 
critique en aftion , qu elle femble né-^ 
ceflaire , & qu elle eft annoncée & pré- 
parée. Telles font dans la Comédie d» 
Légataire univcrfel les métamorphofeç 
de Crifpiit) en ôentilïioinme campa-^ 
gnard , en veuve ^ en malade^ Les: 
Poètes ciif pareillement repréfenté 
avec fuccès deux fourbes <pd cher- 
chent à fe tromper > & qui^ dupes 
l'un de l'autre 9 viennent enfuite à fç 
reconnoître. Mais il ne peut y avoir 
(dans, ce genre de comique y une Scène 
plus originale & plus firappante que 
celle où Cléanthis & Strabon , dans U 
Dtniocriu de Regftard, après s'être feit 
Famour 5 après s'être abufés l'un l'autre 
tant qu'ils ignorent leur état , décou^ 

F ii; * * 
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vrent; enfin qu'ils font époux , & fe 
reconnoiflbnt tels aux fentimens de hai- 
ne qui fe réveillent dans leur ame. 

Les bons mots & les autres beautés 
de ftile & de détail peuvent bien exci- 
ter le rire , mais ils ne feront jamais 
autant d'impreiHon , & ne plairont pas 
aufli conilamment que le comique de 
iîtuation* Une épigramme frappe , éton- 
ne ; mais une fois prévue , elle ne fait 
plus fon. effet. Au contraire, le plaifir 
xié de l'intérêt & du comique des inci- 
dens, agit toujours fiu: l'efprit & fiir le 
cœur des Speftateûrs. AufE- voit-on 
jque le comique de bons mets n'a qu un 
fuccès pafTager , & que le comique 
d'intrigue fe revoit toujours avec ap^ 
plaudiffement. 

La perfe£Kon du ftile de la Comédi* 
coniifte à être naturel ; & la beauté du 
dialogue à être prefTé , naif & point re- 
tcherché. Ou ne rit point d'une chofe 
élégamment dite : la moindre affeôa» 
tion détruit Fillufion ; il ne feiit pas 
que le Poète paroifîe , lorfqu'ilne doit 
montrer que fes perfonnages. Toute 
beauté hors de fa place ce/Te d'être 
beauté : enfin, comme Ta fi bien dit M* 
GrefTet : 
ytÇgtit ^Q*oa ycQC avoir gâte celui ^u*oà ^ 
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Molière eft un modèle achevé pour 
!e ftile , ainfi que pour les autres par- 
ties de la Comédie. Sies idées font tou- 
jours revêtues d'expreffions naturelles ^ 
fes faillies naiiTent de Faûion^ fon co-^ 
inique a une naïveté admirable, fou 
ftile toujours clair % précis eft intelli- 
gible aux Speâateurs les moins éclai- 
rés. H n a enfin que de cette forte d'et 
prit qui plaît également aux connoii^ 
leurs & auxignorans. C'étoitfans doute 
pour ne point s'écarter de ce iimple 
naturel qu'il confultoit fa fervante, Se 
qu'il changeoit tout ce •qu'elle tiexk^ 
tendoitpas, - 

Section III. 

JDes Farces. 

n y a un autre genre de Comédie 
qu'on peut comparer aux grotefques 
& aux bambochades de la peinture qui 
tirent leurs agrémens de la grofîîereté & 
vde l'extrême ridicule des perfonnages. 
Les Farces ne préfentent ||^ères que 
•des Scènes baffes, & le rire n'y eft ex- 
cité que par une expofition d*attitudes 
chargées & de grimaces bizarres,Ces ta- 
bleaux de mœurs groffiéres réjouiffent 
par leur iingularité & par leur baffeCe 

F iv 
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ttême^ On aime à envifager les moti-^ 
yemens naturels des paffions ,^ & le* 
yicîfes d*im caraâère brut & fauvagev 
D'ailteiirs le rire, ordinairement fondé 
fiir la découverte des erreurs & des foi- 
blefli^ d'autnu>doit éclater dansce gen^ 
re deipeâàcle, où ces erreurs & ces foi-^ 
Mefles font fréquentes , & toujours ou^ 
trées ; oii-les vieillards d\ine crédulité 
ftupide tombent dans les embûches les 
plus évidentes ; oivun Valet, un Ba- 
lousd tient le fil de l'intrigue y & fait 
réuflîr {es projets par des moyens grol- 
fiers , & qui femblent choquer la vrai- 
femblance. Ces pièces produifent en* 
eore une fatisfaâion bien réelle , en ce 
qu'elles^ ne prëfentent pas au Speûa- 
teftr un tableau dans lequel il foit obligé 
de reconnoître fes ridicules ou (es vi- 
ces. Son amour propre eftici àTaife; 
& les dupes mifes en jeu dans lesr Far* 
ces font telles qu'il ne peut crain- 
dre de leiu: reffembler. C'eft pourquoi- 
rien ne le gêne, & ne l'empêche de fe 
livrer toq||entier, & fans ua retoui^ 
mortifiant uirlui-même> auplaifir ma- 
Kn que lui caufent l'erreur & la foi- 
blefie de perfonnages auffi groffiers«» 
Outre le comique tiré des iituations , 
il y en a lui autre dont on fait grand 
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t^ge dans ces fortes de pièces. Ce co* 
miqiie naît des équivocrues , des mé- 
prises de mots f ou du choc depenfées 
©ui ne dévoient point fe frouver en- 
femble. L'erreur , lafurprife , ouPimage 
libre de chofes qui devr oient être voi- 
lées, ibnt encore ici les- principes du 
rire. Les c^ntrév^érités, un fang-frbid 
déplacé ; un gefte qui contrafte ave© 
une aâk>n ou une expieiIion;,une recon- 
iQoiiTance imprévue qui démafque ua 
fourbe , en£n tout ce qui excite la ma-^ 
lignite par quelque ridicule > ou la fui:^ 
prife par quelque fin^arité ^ devient 
une fource de comique. Le dé&ut des 
Farces eft de rfoflfrir qu'une intrigue 
dont^les incidens grofliers afËDibliflent 
l'intérêt , & détruii^t fouvent k vraï- 
femblance ; c'eft encore de ne préfen^ 
ter que des tableaux des mœurs mvia-* 
les^ & que des^ peintures bizarresp& gri* 
fiiacée», qui rfexcitent qt^un rire con-» 
Vulfif 8ê en qudque fcMteinvolontaire ^ 
dont k réflexion fait rougir : c'eil en-^ 
£n de ne pouvoir caufer ce fourire de^ 
Tefprit, plaifir délicat que kshonnêtesi 
gens déârent principal^nent; dans les; 
Comédies. En etkt conomeat vn fen^ 
liment il déHcieùx qui n^àt de Tespref^ 
£0R finç d? la Natyre> & de FArt ingi^^ 

Fv 
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nieux de nuancer les ridicules de noi 
vices & de nos paflions , pourroit-il 
fe trouver dans un genre oivles traits 
& les coloris font également outrés & 
même extravagants. Au rèfte ne bor- 
nons point nos plaiiîrs ; & puiiTe' quel- 
que génie heureux nous donner de ces 
tableaux comiques dans le genre des 
fourberies de Scapin, du Malade ima- 
ginaire , du Médecin malgré lui ! Peut- 
être raménera-t-il fur le théâtre le goût 
de la vive gayeté qui fe perd parmi 
nous. Notre comique gâté par Tefprit 
du fiécle a trop de prétentions; il eft 
trop compofé , trop étudié pour exci- 
ter cette joie, fîlle de la liberté 8f du 
fentiment. Le févère Defpréaux c|ui dit 
dansfesfatyres: 

l>ans le Glc ridicule od Scaptn s'ienveloppe , 
Je ne retonnois phù rAateur du Mifâotrojpe^ 

ITa point peu ccmtrîbué à ktroduîre te 
férieux dans la Comédie. Cepi^ifd^t 
on ne peut s'empêcher d^avôtt^ que 
même la Farce des fourberies de Sca- 
pin e& admkable dans fus détails^ 8t 
un chefd'œuvre dans fon eipece. A la 
vérité le genre de ces farces n'eft point 
aaffî par&it i^ le conûque de çsucslq^ 
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* ; mais ce n'eft pas une raifon de le 
îtter^ L'Amateur éclairé n'admet-il 
nt dans fon cabinet les tableaux^ de 
ntres Flamands, quoique ces Arti- 
; n aient point im flUe auffi nobte 
^ les Peintres Italiens^ 
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CHAPITRE VIFL 

Dis Pièces de fentïment^ 

V>/N a renouvelle de nos foiirs^ iin 
genre toiit-à-£iit oppofé à celui qiw 
vient d'être décrit. L'Andrienne de' 
Térence paroit avoir été le modèle dé- 
cès fortes de pièces , dont on a voulu 
fixer la. naiffance a notre, fiécle, pour^ 
avoir lieu d'en critiquer les Auteurs- 
On peut appeller ces Drames des P/V-^ 
€€S de femimeht oii le Poëte fe pro- 
pofe moins de faire rire que d'intéref- 
fer> moins de combattre nos ridicules 
que nos vices, & de préfenter plutôt 
des modèles cte vertus que des carac- 
tères comiques. Ceibnt en un mot des 
Romans mis en aûion, & affujettisaux 
régies du théâtre. On a vQuliMnal-à-^ 
propos juger de ces pièces par les priiï- 
cipe&de la Comédie^ C'eft un genre 
fingulier qui doit par conféquent avoir 
des régies particulières. D s agit d'abord 
de favoir s'il a plu ; or c'eû ce qui ne 
peut être révoqué en doute , il doit 
donc dès-lor$ être admis ^ puifquil a: 
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en fa faveur la première qualité de» 
Arts , qui eu: de plaire*> Le Speâateur 
prend part àunéaftion théâtrale, oit 
parce qu'elle Fintérefle &l Tamufe eth 
même temps , comme dans lé comiquor 
de caraâère & d'intrigue ; ou par- 
ce qu'elle l'amufe fimplement com-^ 
me^dans les Farces ; enfih parce qu'elle 
l'intéreiTe comme dans les piéc^ de. 
fentiment. Ce derniS* genre ainfi que 
celui des Farces eu fans dowte inférieur- 
aux fujets de grand comique , n'ayant: 
pour fe fputenir que l'une de leurs qua-' 
litésprife féparément^^pendant com- 
me ces fortes de pi^V^^ s'occupent^ 
que dtin objet , ellWle perfeûion- 
nent davantage ; & c'eft ce qui fou-» 
tient l'atterition du Speftatenr. Dans- 
ks Drames dont il s'agit ici , l'intérêt 
doit être prèflant ,. lès iacidens bien 
ménagés & frappants y les fituations> 
attendriïïaûtes, les mœurs &les carac- 
tères des perfonnages foutenus & def* 
fines* avec choix d'après Nature. On: 
doit âuffi fe propofer une vertu qui 
forme le nœud de Taftion & le prin- 
cipe de rintérêtr U feut la repréfen- 
ter perîiécuté6,âialheùreufe9 toujours 
agiflante^ toujours ferme >, enfin triom- 
phante. & cour(»mée« Qudques Assi«; 
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teurs ont effayé d'exciter les ris aprêô 
avoir feit répandre des larmes ; mais 
les perfonnages boufïbns paroiflent à 
coté du pathétique y froids & d'un mau« 
vais comique. L'amé ne fe prête que 
d'une manière contrainte à des mou- 
vemens fi contraires. Le rire eft .dé- 
placé à c6té des pïeurs j d'ailleurs il 
arrête id l'impreffion de l'intérêt j & 
ces divers fentimens s'aiFoibliffent , ife 
fe détruifent même Fun l'autre , quand 
ils ne font pas mis dans un jufte équili- 
bre, comme dans tes Comédies deçà* 
taâère & d'intijkuer. 

Les piéces^P fentiment Semblent 
avoir quelque rapport avec la Tragé- 
die par la pitié qu elles excitent , & 
les larmes qu'elles font répandre; ce 
qui les a fait quelquefois nommer des 
Tragédies tourgeoifes^ Cependant leprin. 
cipaJ refTort de la Tragédie y man* 
que abfolument , favoir , la Terreur, On 
doit donc les regarder comme des 
pièces d'un ordre féparé. On n'admet 
point dans ce genre des Rois ni des 
Héros. On n'y introduit pas non plus 
des hommes de la lie du peuple , par 
ce qu'il faut ici des perfonnages d'une 
condition moyenne pôiu: ap|>rendre air 
jfonmun de^ çîtoyçns par dos leçont 
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ammées prifes parmi eux > ce qu'ils 
doivent faire ou éviter dans des eir- 
confiances délicates, oùlTionneur eft 
combattu par Tinterêt, la vertu par 
les paffions , & le devoir par la crainte. 
Ce genre pratiqué par des ' PhilofO' 
phes , peut être* utile & faire de bons^ 
citoyens , en déguifant l'auftérité de 
la morale fous les traits du plaifir^ & 
infpirant la vertu par l'organe dm fi»? 
liment. 
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CHAPITRE IX. 

. Lor Tra^-Comédic^ 

V-^E feroit un genre^ barbare égàie^ 
ment réprouvé par refprit & par Ut 
jfentimérrf que celui où Yoa tenl^oit 
dénier le ton grave & pathétiqpie de 
Melpomêne avec renjôueinent & Thu-^ 
jneur folâtre de Thalie. Notre fiécte 
éû. trop éclairé for (es pla^s poiu? 
^'on pùiffe fe flater de leiurpr^idrey 
& de rintéreffer par un mélange aufli 
monftrueux* Il feut plus d'Art & des 
contraftes moins groffiers- ^ pour feire 
illufion aux Speftateùf s , d'ailleurs IV 
jne pénétrée^, des fentimens de terreur 
& de pitié qu'une^ aâion tragique doit 
kfpirer , s'occupe de trop grandes cho-^ 
fes pour prendre part à une fituation 
coftîiquev Sadouleusr dans ces momens^ 
d'intérêt lui eft trop chère pour l'aban^ 
donner. Elle aime à s'atteildrir fur l'in-^ 
Ibrtiuie des héros malheureux^elle veut 
s'en occuper toute entière fans être 
diftraite ; la plaifanterie alors lui patoî?^ 
troit un contretemps fâcheux;: , & le 
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tire arraché au Spéâateur occupé & p^ 
liétré d une a£don héroïque deviendroiï 
pKitôt ime forte de fupplice qu un fen-^ 
timent de pkifir. Je ne parle donc icr 
de cette efpece de Drame que pour 
le rejetter. On doit feulement obfer-^ 
ver que des Poètes ont donné quelque- 
fois le nom de Tragi-comédie k ime 
Tragédie dont le dénouement étoit 
heureux , parce que Ton y avoit raf- 
femblé la pitié &• la terreur, qui font 
les refforts d^ la Tragédie , & que lai 
pièce fo terminoit à la falisfaûion du 
Speûateur y comme il eft d'ufage & de 
régie dans les Comédies. •C'eft en ce 
fens que ,1e grand Corneille a noâim^ 
l«Cid une Tragi-comédie. 
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CHAPITRE X. 

Pièces Êpifodiqucs* 

XL eft encore iin genre de petites pîé* 
ces dramatiques , où toutes les Scènes 
font épifodiques, & aâranchies des 
nœuds de rintrigue 9 & des liens de 
Imtérêt. Rien n'y borne la durée de 
Talion ; l'on n'y cherche pas à exci- 
ter par degré l'attention ou Iç fenti- 
ment du Speâateur. L'Auteur peut à 
fon gré augmenter ou diminuer le nom- 
bre de fes perfonnages» qui ne font^ 
en quelque forte que rapprochés & 
foiblement unis, fouvent même tous 
détachés. Ce qui a feit quelquefois 
sommer ces Drames bizarres des Pièces 
à tiroir* 

C'eft dans ce genre que phifieurs 
Auteurs ont feit l'effai de leurs talens 
pour le théâtre. En effet une imagina- 
tion jeune & bouillante fe livre plus vo- 
lontiers à des peintures vives & va- 
riées 5 à des caraûères détachés , en- 
fin à des traits hardis & paâagers 9 
^u'à la compoûtion de cet enfemble 



DES BEAUX' Arts* *jj 
d'acHon , qu'à cette gradation de fen- 
timens, qu a ces repréfentations foute- 
nues des mœurs , dont Texécution , 
comme nous lavons déjà remarqué , 
eft fi difficile , & femble exiger le con- 
cours de toutes les facultés de Tame. 

L'imagination affranchie des régies 
& de la méthode qui la gêne dans les 
autres efpeces de Comètes , ne con- 
noît dans ce genre , d'autre loi que fon 
caprice. Auffi rien de plus varié que la 
forme & le ton de ces petites pièces. 
Un Afteur principal eft comme le cen* 
tr€ autour duquel les perfonnages vien- 
nent fe rendre. C'eft tout ce que Ton 
fe contente d'exiger pour Tenfemble & 
poiir l'iuîité d'aftion. Il eft cependant à 
propos , pour l'effet du fpeôacle f 
d'obferver dans ces rôles épifodiqûes , 
xme progreffion , par l'efpece d'intérêt 
dont ce genre eft fufceptible , foit 
dans le deffein , foit dans le coloris ^ 
foit en un mot parla fingularité des ta- 
bleaux qu'on fait paffer ïucceffivement 
fous les yeux des Spedateurs. Les 
contraftes entre les différens rôles ; îc 
choix deperfonnagfc grotefqaes ; îeuft 
ridiailes firappants & bien caraûérifés 
font le principal mérite de cette efpece 
4e Comédie* Mais c'eft en qaêqiiç 
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forte joiier Fennui , & Texpcfer ert 
plein théâtre (jiié dé fe jetter dans la 
fiibtile métaphyfique du fentiment , 
dans l'analyfe recherchée du cœur , 
dans les nuances fines & délicates des 
paffions. ïl faut des traits faciles à faifir, 
& des repréfentations bien fenfibles ; 
le théâtre étant comme un lieu dpptK 
que oii tout doit être , en quelque forte ^ 
exagéré , où 1^ Nature doit être du 
moins repréfentée dans le degré le 
plus apparent où elle a coutume de 
s'ofirir a nos yeux* 

De ces pièces ^ ïës unes font dans 
te ton ordinaire des Comédies; c'eft-i- 
dire que pour la critique des ridicules 
& des mœurs ôii a mis en }eu lesper^ 
fonnagés qui figurent d^iis ht focfété* 
'telle eft la Comédie des fôcheux» Ce$ 
rôles pris , pbuf amâ dire^ ^ éa milieu 
de nous font plus d'effet & d'impref-' 
fion fur les Speûateurs > que les Divini* 
tés poétiques > ou que les étrâs^moraux, 
qui , fous le voile de rallégorïe , entre* 
prennent de peindre nos plaifîrs & nos 
maux f noi vertus & nos vices ; au 
<efte ces genres allégoriques ^ méta^ 
phyfiques ^ Si: myftiques font variété y 
& peuvent avoir une forte de fuccès> 
ibit par le goût & le brillant du Ayle^ 
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foit parce qja'ils fpnt tpujoiirs accom* 
pagnes de fpe^acles , & de ballets în^ 
génieufement dçffinés & groupés. Mais 
îl feut conyçnir que le férieiix qu'ils 
entraînent comme néceflairement aprè$ 
eux ^ doit en dégoûter les Auteur$ 
jaloux de voir leurs piécçs rcdemanr 
dées, 

JLa vraie Comédie , celle qui eft la 
peinture animée dçs niœurs & des ridi- 
cules de la fpciété , çft en même tiemps 
le genre le plus étendu & peut-être le 
plus difficile. Le Poëte tragique atteint 
bien plutôt que le Poëte comique , Iç 
point de pçffeftion oii il eft capable 
de s'élever, Il fuffit , pour réuffir dans 
la Tragédie ^ de joindre au génie poëti^ 
que une connoiflançe générale du cœur 
humain , telle que le cabinet oulps pre^- 
mieres études peuvent la donner. Mais 
le Poëtp comique ne fe perfçftionne 
^ue dans Tétude du monde ; il doit 
iraire fentir toutes les différences que 
rage p le fexe 9 l'éducation & la pro-^ 
feffion mettent entre les perfonnes; 
a feut qit*il fachg diftingu.er les trait? 
d,e chaque ,caraâtère ^ de cjiaque ridi^f 
çulei de chaque vice. Son Art confifte 
à faifir le ton de la Natiire , & celui des 
poeufs de (on .^éclç & dç la ibçiété 
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en général. Enfin il manque fon but , s'il 
ne connoitpas à fond le genre humain , 
& s'il ignore le langage de toutes les pat 
fions, de tous les âges, de toutes les con- 
ditions. D'ailleurs les Speûateurs font 
des juges plus éclairés de la Comédie 
que de la Tragédie qui pour Tordinairç 
peint moinç les hommes tels qu ils font, 
que comme ils doivent être. Dans la 
Comédie au contraire on a toujours 
devant foi le modèle des tableaux que 
ïa Scène nous préfente. Ariftote donne 
bien des préceptes pour faire pleurer; 
mais il n'en donne point pour faire rire* 
C'ell que le talent de trouver le ridiculç 
de chaque chofe , &. d'en découvrir le 
côté plaifant efl: Touvrage du pur natu- 
rel , c'eft un taû qu'il faut avoir ; il eft 
comme le goût qui ne peut s'appren- 
dre. L'hiftoire des grands Maîtres vient 
à l'appui de ces obfervations. Molière 
avoit quarante ans lorfqu il fit les pre- 
mières de (es Comédies qui ont com- 
mencé fa réputation. Regnard ne com- 
pofa pareillement que dansun âge avan- 
cé ; au lieu que le grand Corneille, Raci- 
ne , M. de Voltaire , & plufieurs autres 
puiffants génies ont débuté très-jeunes 
dans laTragédie par dçs chefs^'œuvreSt 
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CHAPITRE Xr. 

Pointes Lyri^îus» 

X-jAPoëfie dont les charmes s'unif* 
fent fi agréablement à la Mufique 9 
doit avoir pour cette affociation des 
régies particulières & effentielles tirées 
du fonds à^s fentimens. exprimés par le 
Poëme , & du génie de la langue dans 
laquelle il eft rendu. Il y a d'ailleiurs des 
convenances à obferver pour faire fail-. 
lirplusavantageufementle Jeu de la Mu- 
fique , pour y former des contraftès , & 
lui donner plus de force & plus d'éclat* 
En effet la Poëfie compofée poiu: s*uhir 
avec la Mufique eft dès-lors d une na- 
ture différente que la Poëfie ordinairCf 
Il^ut qu elle ait pour cet enfemble >me 
cadence , une quantité , im ordre , un 
choix, en un mot;., un méchanifme 
particulier. La verfification a une har- 
monie, des tons, dçsmouvemensquil 
faut approprier avec le chant, les ac- 
cords, rexpreflîon& les temps dç la 
Mufique. Plus il y aura de rapport ,çn- 
tce ces Arts par Theureufe comblai- 
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ion de leur marche & de leurs opérai 
lions ^ plus ajioxs ils acquerront d*ame 
4& de chaleur. Ajoutez à cette parfait^ 
^effemblance entre le Poëme &le chant 
inufical , Texaûe expreffion des fenti- 
mens; alors l^.Poëfie & laMiifique ne 
feront qu'un tout parfait : les fens & 
l^ame feront délicieitfement émus par 
le concours enchanteur de ^ces deux 
Arts. 

Nous touchons foiblement ici ce qui 
concerne la Mufique , devant en trai- 
ter ci-après dans im certain détail. No- 
tre objet présent eft de parler des dif- 
férens genres de Ppëfie lyrique , & de 
les confidérer fur-tout dans leur union 
avec la Mufique ; point de vue intérei^ 
fant & effentiel qu on femble avoijr 
trop négligé,. 

S E C T I O N I. 

Tragédies Lyriques» 

Nos Tragédies deftinées à être nu- 
fes en Mufique différent eflentiellement 
de celles qui doivent être déclamées. 
On cherche ici à faire plus illufion aux 
fens qu'à l'efprit, & Ton veut plu- 
tôt jMToduire un fpeâtacle enchanteur 
gu'une aôion oii la vraifemblance foit 

exaAemen( 



itJcaStement obrervée^ Ceft pourquoi 
le Poëte lyrique s'affirançhit des loix 
auftè^es du genre dramatique ; & s'il a 
quelqu'égard àTunitë d'intérêt ou d'ac- 
tion , il viole fans fcrupiile les unité* 
de temps & de lieu ^les facrifianç 
^aux charmes de la variété & du mer<* 
yetllewi. Le^ héros de^S Poèmes lyri^^ 
^ues font plus grands que Nature ; ils 
ibht en commerce avec les Dieux , de 
participent de leur puiflance. Ils fran* 
chiffent les barrières de l'Olympe, ils 
pénétrent les abimes des Enfew, A leur 
voix , la Nature fe ranime ;i les élément 
obéiffent , l'Univers entier qH foumis^ 
Le Poëte tend à nous tiracer des fujets 
vaftes & fublimes ^ & le Muficien à 
leur donner de l'ame & de l'èxpreffiofu 
L'un & l'autre feréuniffent pour enle- 
ver le Speôateur étonné , & hors delui- 
tnême , dans les palais enchantés d'Ar*- 
mide , dans l'Olympe au milieu des 
Divinités aâanblées ; ou parmi les 
x>mbres fortunées de l'Elyfée» 

Soit que le Poëte puife fon fu)«: 
dans la Fable ; foit qu'il le tire de 
THiiloii^e ; il y répand toujours du mer- 
veilleux , & im intérêt de fentiment & 
d'admiration , réalifant les êtres mo- 
jraiix > Si- hs mettant en aâion. La ven« 

G 
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ge^nce , la haine , Tamoiir ne font pas 
ieulement des pallions de Famé expri- 
mées par le Poëte lyrique ; tous cA fen- 
timens reçoivent fouvent un corps entre 
fes mains , & paroiffent fur la fcéne pour 
animer fes Héros. On aime en effet à 
voir les Divinités fe rendre en quelque 
forte femblables à nous , &. embraffer 
les intérêts d'un Amant; fç dédarer 
même contre lui , le traverfer , le com- 
battre , & céder enfin à fon courage y 
à fa conftan:e , à fa vertu. Telle eft la 
forme cfue les Tragédies lyriques ont 
reçue des Poètes François , genre dont 
ils font comme les inventeurs , & les 
meilleurs modèles ; on ne peut faire 
mieux contrafter les intérêts les plus 
oppofés , & imaginer im fpeûacle 
plus pompeux , plus varié ; mais tout 
ce jeu de machine , & cette bril- 
lante imagination du Pôëte , languit, & 
manque d'effet , fi le Mufigen n'y fait 
donner la jufte expreflîbn. Us doivent 
l'un & l'autre concourir à faire un mê- 
me tableau, & rendre par les moyens 
propres à leur Art les mêmes idées , les 
mêmes fentimens. Le prçmier- trace le 
plan , & donne l'ordonnance ; c'eft au 
fécond à mettre le coloris , & à fairç 
jparokpç leç objets fous Içs trait$ qui 
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îeiir font propres. Mais > qu'il me foit 
permis de le dire , la Mufique eft encore 
a bien des égards fiifceptible de force 
& daccroiflement. Nous touchons pref- 
qu'à la naiffance de ce bel Art , pour le- 
quel nous n avons pas le même fecoiws 
des Anciens que pour la Poëfie , & il 
rfa pas eu le temps de fe perfeftion- 
ner. Mais les recherches favantes , & 
les ouvrages de plufieurs grands Ajrti- 
ÛGS nous en annoncent les progrès cer- 
'tains. Alors le Muficien metdra du def^ 
ièin , & un enfemble dans fon récitatif, 
dans fon chant , dans fes mouvemens. 
Il fentira que fon Art eft fournis aux 
ïnêmes régies que le Poëmè fur lequel 
il travaille ; & que fl le Poëte inftruit 
ie Speâateur par Texpofition , fujt- 
pend fon attention, fans la fatiguer, 
par l'unité daftion, le touche & i^e*^ 
mue (es paffions par la progrèiîîon 
d'intérêt ; il ne doit point s'affranchir 
de ces régies , ne dôîviant qu*uné ex- 
pre0ion vague aux pajf^oles , fans cher- 
cher le vrai fens qui eft un , & fens fb 
propofer un plan & une marché ôferr 
taine. II eft vrai que le Poëte h^côh^ 
iioiftant point toujours ce qui eft aVàn- 
ta^eiwà la Mufique , ne difpofe pa^fei 
y§x$ comme il convîeridroit. To^tt oc^. 
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ciipé de remplir fon fujet, il uiê deS 
tours qui fe préfentent » & qui lui pa- 
roiiTent les plus favorables , fans s'in- 
quiéter du travail du Muûcien ; il com* 
pofe enfin un i^ocme dont les fenti- 
mens, fi Ton veut ,. font délicats & 
rendus par des vers àciles & faarmo' 
iiieux, mais pour l'ordinaire mal cou-* 
yés , Sç difpofés peu avantageilfement 
4}ourlaMufique. , 

Les morceaux de récitatif qui de^ 
:vroient ne fervir que de liaifons pour 
les airs , font trop longs , & tels que la 
Scène eft prefque toute entière en ré- 
-cit ; de plus, ces versfécitans deman- 
id^nt 4 être, rendus plutôt d'un ton de 
déclamation que d'un chant foutenù 
&. traypillé ; par conféqueat ils ne -doi» 
,v€nt pas être employés pour rendre 
xm ^ntim/ent ou le jeu des paffions; 
msài fervir uniquement de récit. Enfià 
4es traits pirincipaux doivent fe déta- 
.cher du fonds de Fouvrage , &.iaillir 
jdans le Poëme par des vers co4rts > 
fVi& & bien coupés ; & dans la Mufique 
:pit des cten^ aiiômés , ,énergiques> 
ja^availlés; en forte que tout ce qui 
i^ndà exprimer la pafiion , ou le fen- 
li^f^ent , raviffe &intéreffe T Auditeur. 
L!<^eïvatiqn d'unité^ & la grada* 
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tîon dans le plan muiical , ne pourront 
être jamais bien fentis^^ qu'autant ^li^ 
Ton éteindra rharmônie & le chant du 
récitatif, pour donner plus de faillie Si 
plus d'éclat auxairs%Ene^t c'eft aux ^ks 
a caraâérifer , c'eft en les détachknfr du 
fend du récitatif qu'on 1» fera remîtt- 
quer ; & que le Muficien pourra les tra? 
vailler avec deffein ^ avec une ejqjref* 
fion fuivie & caraâériftique. Cette nou* . 
velle fbnne produira fur-tout un effet pî*« 
quant dcms les grands P^meslyriques^> 
où le Mi^cien pouria domter plus de 
développement & de traita fescara£ïè* 
res, que dansim intermède borné & par 
rétendue 9 & par la nature deFaâîon^ 
Maisconformément à ces idées & au gé« 
me de lalangue^il y a de la part du Pbëta 
hnique des obfervations eiTentielles à 
imr&pour la difpofition de fon Poëme» 
Il eft alors néceflaire 9 conffiie je Tai 
déjà obiervé , qu'il abrège fon réci- 
tatif, le bornant à ce: qui eft de pur 
récit , & quil multiplie les airs , les 
deftinant à ce qui dl d'expreffion & 
ëe fentiment ; or connne les traits 
dllxpreffion^ & de fentiment font les 
ttaits^ de caraâère , i! y aura unité û ces 
traits font fuivis &, ménage avec art; 
U y aura auffi un intérêt progreffif , A 
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k Poëte s'élève par gradation. Enfin 
il s'enfuivra que le Muficien , émule du 
Poëte , & devenu fon interprête , mettra 
dkns fa Mufiqiie la même unité > la me* 
me progreffion, le même intérêt. 

TJontes les mefures de vers peuvent 
être employées pour le récitatif, ph-inçi- 
palement les grands vers , ou ceux de 
dix & de huit fyllabes : mai$ le travail 
effentiel eft dans la compoiition des 
• airs. Il faut y faire un choix de mots 
fonores , d expreflîbns énergiques , de 
termes dont la profodie ne foit pas 
û*aînante 3 mais facile. 

Une remarque non moins eflenrielle 
eft 4'avoir foin de ménager un petit re- 
pos à la. fin du fécond vers; ilnplus 
grarid à la chute du quatrième , & de 
mettre im fens parfiiit au fixiéme ; par- 
ce que c eft la longueur ordinaire des 
phrafes muficales. Il faut encore éviter 
de terminer ces repos par ime rime fé? 
minine, parce que Ve muet qui la com- 
pofe ne devant pas être prononcé , il 
efl vicieux dans le chant de Tentçndre 
articuler j ce qui arrive très-ordinaire- 
ment dans notr€ Mufîque , faute delà 
part du Poëte d'avoir fait cette remar* 
que. Delà ces terminaifons fréquentes 
«n euj terminaifons contr^res ànotrft 
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|>r6fodie , & par conféquent barbares : 
ainfi il convient , pont le bon effet , d6 
mettre à la fin de chaque repos une 
rime mafculine , d'ufer même de licen- 
ce , & d'employer plufieurs rimes maf* 
culines de fuite , plutôt que^de tomber 
dans^rinconvénient que nous venons 
de relever. On doit dont établir pour 
régie générale d'éviter toute rime fé- 
minine dans les tenues & tirades de 
plufieurs notes fur la même fyllabe , 
dans les trilles ou tremblemens, enfin 
dans les cadences ou terminaifons de 
phrafes muficales. 

Ces réflexîbns tendent à rapprocher 
l'Art de la Nature , & à lui donner plus 
d'empire fur notre ame. Peut-être quel- 
que génie créateur , ^mbraffant d'une 
feule vue tout le plan mufical , y répan- 
drait -il cette chaleur & ce caraâère que 
nous défirons. II commandera à nos 
fentimens , à nos pafîîons ; & fon chant 
fublime, paffant tout entier dafis notre 
ame , y produira ces effets fympathi- 
ques , ces tranfports , ces raviffemens 
que les Muficiens de la Grèce , fi l'on 
en croit l'Hifloire , avoient le talent 
d'exciter à leur gré : mais je ne puis 
trop le répéter , la Mufique ne parvien* 
^a à ce point de perfeûion qu'en oin 
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ik^ant mt deffçin où Texpreffion foit 
iMiie à Kfltérêt , & Tunité de Tenfemble 
à la dîverfité de détail* C'eft par ces 
loix , c'eft à tes conditions que TElo- 
«pience & la Poëfie font les fouyerai- 
ses 4^s coeurs & des efprits. 

Le &fte & réclat pompeux de nos 
Opéras produifent aux yeux du Speûa- 
teur une illufion agréable > & qui tient 
de r<5nchantement ; mais ce feacas de 
machines dont l'aprêt & ia dépenfe 
ibntTouvent confidérables^ ne caufent 
pas un plaxfir *aiUE confiant , aufli yi£ 
que celui qui çaît de l'intérêt de fenti- 
ment. Jamais l'éclat,, la Variété , & la 
richeffcj des décorations ne feront le 
fuccès d'un fpeâacle ; c'eflra» Poëme ^ 
€*eft à la Mufiquê à enlever les fuffira* 
ges. Il faut donc porter principalement 
fon attentioa au progrès de ces Arts ^ 
& chercher aies produire fous la foc-^ 
me qui leur eft la plus avantageufe.. 
Les Drames du Théâtre François font 
fenS doute ce que le génie peut en^ 
fenter de plus propne à exciter les 
]paiSons. Ces Poèmes font d'im goût 
fipàr&t qu'ils fe fôutienilent fans toutes 
cette pompe de nos Opéras ; pourquoi 
donc ne pas enrichir le théâtre lyrique 
4^ ces fortes dc.Poënîes û,fufceptible& 
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Jtmtér^tôc d'expreflîon. QjBft vcaiqué 
le Poëte , obligé de donner à fa^ Pièce 
moins d'étendue , & d^obferver iine 
di^ribution propre à la Muiique , fera 
dès-lors dans une gène cpii pourra miire 
au jeu de laâion» Mais d'un autre 
côté4e Muiiçienajoutant à rexpreffiôiï 
duFoëme, Tinterprêtanten quelt^ue for- 
te 9 & fuppléantpar fon talent les traits; 
que le Poëte aura été contraint de né* 
gliger ou d'abandonner , formera lui^ 
Ipedacle où le merveilleux fera place 
au vraifemblable , le fingulier à rinté-^ 
rêt, & le jeu des machines à l'e^pref^ 
fion du fentiment. Le Théâtre lyrique: 
ne fera donc plus le fpeâacle prmcipal 
des fens , il deviendra comme la Scène 
Frànçoife , celui de l'écrit & du cœur». 
0n poiu-ra y traiter des fujets non-feu-* 
lement tirés de la Fable , mais encore 
de FHiftoire ; on y obfervera les: ré-^ 
gles eflentieUes au Poëme» dramati- 
que, & l'on cherthera autant à plaire y. 
a intéreiTer par le fujet mis en aûion yy 
que pa»ràcceffoire du fpeâacle^. U eft 
en effet très pofUble alors au Poët^ âr 
au Muficien dejnettre ffir la Scène* ly*^ 
nque des Tragédies , & de les traiteb 
avec la même févérité que: celles quii 
font^au théâtre, François. tç-Poëte^» 
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tes fflêmes^ régies à pratiquer pour h 
conduite & le fonds du Poëme ; il n'a 
de changemens à faire que dans la for- 
me , c'eft-à-dire , qu'il doit diflinguer 
tous les traits d'expreffion & de fenti-? 
ment de ce qui n'eft que de récit; ob- 
fervant d'ailleurs, autant qu'il eftpoi^ 
ble , ce qui. a déjà été remarqué pour 
le méchanifme de la veriification : mais 
comme ce genre de Poëme Ivrique- 
; dramatique fera nouveau pour le Mufi- 
cien, il faut néceffairement qu'il chan- 
ge» fa marche. Il ne doit donner un 
mouvement marqué 9 un chant vif & 
faillant , en un mot un caradère , 
quaux traits principaux; , du Poème , 
& chercher feulement un ton de décla- 
mation analogue au fujet , & propre à 
l'accent & au génie de la langue , pour 
ce qui eft de récit. Il doit fe rappro- 
cher enfin de la Nature , mettre de 
la firapUcité dans fon récitatif , . & 
de l'énergie dans les morceaux de paf- 
ûon & de iëntiment. Ainfi dans le 
langage ordinaire , & dans la« bonne 
déc^mation théâtrale la voix. a peu 
d'inflexion , lorfqu elle rend des chofes 
indifférentes i mais elle s'éléye-» elle a 
une articulation foFte , des tons ani- 
més ^ lorfqu elle dl l'organe de la paf- 
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fion. VAxt enté fur la Nature Tem- 
beilit , la fortifie pour nous plaire ; 
çiais il manque fon effets s'il défigure 
fon modèle , & s'il ne laifie apperce- 
voir fon empreinte. 

En fuppofant la vérité de ces ré- 
flexions, nous pourrions avoir au Théâ- 
tre de rOpera des Tragédies réguliè- 
res y vraifemblables & intéreflfantes. On 
peut même y admettre des chœurs , 
comme les Anciens l'ont pratiqué , & 
iiiivant les modèles que Tilluftre Ra- 
cine nous en a laifTés dans fes Tragé- 
dies d'Efther & d'Athalie. Ces chœurs 9 
comme l'on fait , font des perfonna- 
ggs épifodiques y mais liés à l'adion 
par l'intérêt qu'ils y prennent* On peut 
auffi admettre des chœurs de danfe y 
en donnant au Ballet le caraûère pro- 
pre à la fituation préfente de l'aftion ; 
enfin ces chœurs de voix & de danfeurs 
peuvent faire corps avec le fpeftacle ; 
mais il eft effentiel qu'ils ne foient 
point trop fréquents ni trop longs, 
parce qu'ils interrompent Taâion , & ' 
qu'ils font perdre au Speûateur le fil 
de l'intérêt ; enfin parce qu'ils le di- 
ilraient trop fortement , & que lui 
offrant» variété de tableaux , ils l'em- 
pêchent de fuivrc le fujet principal, 
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& de fe remplir des fendmens qu'oit! 
veut Im infpirer. Si Ton vouloit fe rap- 
procher davantage, de la nature de ce^ 
^>eâacle, où le Pul>lic aime la variété 
des décorations , on pourrc^t chan- 
ger à propos le lieu, de la Scèjie, 
comme les Anglois le pratiquent dans 
leurs pièces les plus régulières. Ce 
changement deSc^e^feroit peut-être 
plus conforme à la vraifemèlance que 
cette unité de lieu y fi rigoureufement 
cbfervèe parmi nous , que Ton réunit 
fbuvent dans le même endroit les fitua- i 
lions les plus oppofèes ; )ufques-là 
qu'onarepréfenté des Conjurés tenants, 
leivs conférences fecrette^ , & aSes^ 
hlant leurs amis dans le Sénat y & dans 
le palais même qu'ils youloient dé** 
^uire.. 

Seg TioN IL 

Comédies Lyriques.. 

Le Poëme tragique n'eft poiQt k 
■ifeule rKrhefle que le Théâtre lyrique- 
peut acquérir , il eft encore en droit 
Àtt s'^proprier le genre, comique y 
c'eft-à-dire , fe^ pièces de caïaâère^ 
tesv pièces d^migue 9 & celles, de iènr^ 
^^xmnu. Lct Coxmque, de camâ^e. fui^ 
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iDut peut être pour ce Théâtre: d'une? , 
ie£burce infinie ; il fournira au Poète. 
& au Muficien un moyen Gk de fortir 
de. 1» monotonie éternelle d'expref- 
fions, miélées & de fentimens douce-/ 
ceux qui'caraâérifent ordinairement 
oos C^ras lyriques. Quels fujets plus 
féconds, quels traits plus ma^rqués»; 
quels tableaux enfin plus intéreflants^ 
peuvent exercer le ûlent du Mufi-r 
eien, que les caraâères d'un Joueur ^ 
d'un Mifantrope 9 d'un Avare , d'um 
Xaloux, d'un Grondeur! &c. Un hçn^ 
me de génie tirera de ce nouves^u 
genre^ de nouvelles ocbefles pour foa; 
Art. La Muûque ne fera point fur nos. 
diéatres Tocgane étemel de TAmour ,, 
elle, nou&repréfentera auffi les autres^ 
payions qui tyrannifent les cœurs..C'eft: 
une va^et caiariére ouverte i fimagi* 
nation; mais il &ut 9 pour y brillerai 
àt nouvelles études , de nouveaux: 
efforts. La Nature: infinie d^ns fes; 
{procédés a diAingué chaque paffion^ 
fac des traits qui lui ibnt propres ^ 
ce font ces tons „ ce^ expreffions qu'it 
âtut faiûr. l^a Poëfie & la Miiiique ont 
fOinmelaPeintur(^> les fecours du d^f: 
ùàsx â^ du. coloris pour peindre : & fû 
^ mmQ^i^. à^. fymj^honifiL m, da^ 
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chant ne préfentent à refprit que du 
vague , rien de décidé , nul caraôère 
fuivi ; il faut regarder ces produftibnsr 
comme des efquiffes informes & tron- 
quées 9 indignes de notre admiration ^ 
& de notre attention. Uexaâitude dans 
les proportions ne fuflît point , elle n'eft 
qu'une opération méchanique & l'ou- 
vrage du compas. L'Artiftè , tel qu'un 
autre Prométhée , doit dérober le feu 
de la Na^e , & commiuiiquer à (es 
ouvrages ime chaleur aftive & vivi- 
fiante. Mais il eft effentiel que le fiijet 
qu'il traite foit d'un bon choix , & qu'il 
prête à l'effet. Un Muficien eft impru- 
dent s'il prodigue fon génie fur des ob- 
jets fecs & ftériles : le chant doit tou- 
jours exprimer ; il ne peut donc être 
employé que fur des paroles qui fkf- 
fent image , ou qui rendent un fenti- 
ment ou une pailign. 

La Muiique ajoute beaucoup à la 
durée de l'avion, c'eft pourquoi le 
Poëme doit être fort court ^ peu char- 
gé de rôles. Trois perfonnages , dont un 
eft muet i dans la^ervante Maîtreffe ^ 
rempliflentla Scène. Quatre, ou cinq 
au plus , fuffifent dans quelque fujet que 
ce foit. Il ne faut dans le Poëme dra- 
matique - lyrique .que les Aâeurs ef- 
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fentiels ; les épifodiques furchàrge- 
roient laftion , l'afFoibliroient ,' & nui^ 
roient à l'expreffion muficale. 

Section m. 

Poime PaJloraL 

Nos Poètes, lyriques fe font beau^ 
coup exercés dans le Paftoral. Nous 
avons en ce genre des morceaux agréa- 
bles. Ces {vt]Qts champêtres font plai- 
iir par les tableaux naïfs qu'ils nous 
préfentent ; & font très - fufceptibles 
d'une Mufique gracieufe, parles ima- 
ges riantes dont ils font ornés. L'Amour 
paftoral a une candeur , une aménité , 
•un charme raviflant. II rappelle Tâge 
d'or où le goût fiiifoit le choix des 
Amans, & le fentiment leurs liens & 
leurs délices. Ceft parmi nos Bergers 
que l'Amour eft vraiment un enlfânt : 
fimple comine la Nature qui le pro- 
duit , il plaît fans fard & fans degui^ 
fement ; il blefle fans cruauté ; il at- 
tache fans violence^ De telles peintu- 
x^s idemandent une Mufique naïve , 
des airs fimples , oin chant uni , une 
fymphonie douce & tendre ; mais com- 
me ce genre eft toujours le même , Tex- 
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prdfioa mu&cale retoaibe aiiffi dans 
une répétidon monotojiei Quelque gé^ 
nie qu'ait le Muficm» il nt pe^t variei* 
fenfiblement (es expreffions que fur 
des traits diSérenSy & qui contraftent 
entr*eux^C'eft donc de Toppoûtion des 
j;enres & des cfiraâèrjes, qpe Ton doit 
tirer la différence de Texpreffion mu- 
£cale. Or Ton peut dire qiie le genre 
paûor^ eft épuifé parmi nous. C'eft 
celui qui coaveiioit lé plus aux con- 
noiflances & au génie de la. Nation 
ponr la Mufique ; c eâi auffi celui dans, 
lequel on a le mieux^ Se leplus fpu* 
vent réuffi.. On pourroit admettre fur 
le Théâtre des Paftorales dont le Poè- 
me & la Mufîque iuâfisnt dUfaribués 
eoinme il a été ob&tvé plus haut ;; 
c'eft-à-dire,. que les aks dans 1^ Poëfie 
& dans le chant Âiflent détachés dus 
»écitad£ Ce genre mérite d'être con- 
fervé , ih fera toujours une agréable 
diverûté ajrec les autres Poëmes lyr 
c[ues» 
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Section IV» 

OpcrorBoUa^ 

On a encore mis^ for le Théâtre des; 
Operas-Baitets compofés de plufieura 
petits Poèmes unis entr'eux feulement 
par un titre généraL Ce fpeâacle dont 
M,, de Lamotte eil inventeur * , a paru 
d'autant plus agréable qiill eft varié ^ 
«ue les fujets peuvent contrafter en- 
temble 9 & donner une libre carrière 
aux talens du Muficien. Les danfes. 
s'y marient naturellement & divifent 
beureuiement ces petits Drames aux-^ 
quels elles^ fervent d'intermèdes.. Par- 
im CQf Poëmes lyriques , il y e» » 
qu^on tire de la Fable & de l'Hiftoire i 
il y en a aufll d'allégoriques^ Çeâ un^^ 
genre auffi étendu que le génie ^ & 
comme lui 9 inépuifable. N<>us avons, 
des Opéras-Ballets excellens^ quant aux 
Poëmes; maisje ne peuxmelaffer de 

^ L'Europe Galante eft le ptemkf Batfetdaus 
ta forme adoptée aojoiud'hai fur le théâcrç lyri- 
que> L'Italie n'a rien qui reâemble à ce genre y 
ic il eft vraifemblable que les autres Nations, 
j^ourroBt un jour adojpter la forme piquante, dft 
jp( Of ei;asrBaUst(* 
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le répéter , les vers en font mal cou- 
pés j & diftribués peu favorablement 
pour la Mufique. D'ailleurs ilfemble 
qu'on ait été jufqu'ici dans l'opinion que 
la Mufique ne pouvoit bien exprimer 
que le langage d'Amour. G'eft pour- 
quoi les Poètes lyriques fe font tou- 
jours renfermés dans un cercle étroit 
de fentimens & d!expreffions dont ils 
n'ont ofé fortir. Peut-être le Muficien 
timide , & n'ayant pas encore dans fon. 
Art affez de reifource poiu: fournir auîC 
différentes expreflîons des paflîons ,: 
n a-t-il voulu s'exercer que fur le itile 
langoureux. En effet qu'on analyfe & 
les Poèmes & la Mufique ; on trouvera,, 
d'im côté , à peu près les mêmes fenti-i 
mens , les même tours , Us mêmes e»-: 
preffions ; de l'autre , les mêmes chants , 
la même coupe dés airs, les mêmes; 
phrafes muficales. II n'y a guères que 
la Fable du Poëme , le fpeûacle , les dé- 
corations qui varient & qui fkflTent nou- 
veauté ; encore cela eft-il rare. J'en 
appelle ici non aux Partifans aveugles 
de tout cô qu'on leur préfente , non 
aux.Cenfeurs de mauvaife foi; mais 
aux Speâateurs intelligents , & qui ré- 
fléqjiiflent fur leurs plaSirs. Aïojfli ç'étoit 
bien enVàin qu'on demandoit un ttaité 
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fur le caraâère & fur la forme duPoëme 
lyrique. Il n'y en avoit point à iaire; 
du moins il eût été trop fimple%utrop* 
fingulieré Un Poëme lyrique quelcon^ 
<pie pouvoit fervir &ï quelque forte de 
modèle. En effet un Opéra eft , pouc 
m'exprimer ainii, le patron de tous les 
autres. Etudiez-en les expreffions , re- 
maniez-les fans en employer de nou- 
velles , calquez-les à un nouveau fu- 
jet, & vous aurez un Poëme lyrique 
ordinaire. Cependant ce travail n'ex-^ 
clud pas Fefprit & même le génie; il 
en exige d autant plus que la tâche eft 
plus difficile; & que les moyens, pour 
la remplir , font plus bornés. Je veux 
dire feulement qu'on a toujours rentré 
dans le même cercle de fentimens & 
d'expreffions ; parce que ïe Muficien 
ne voulant point travailler fur d'autre 
paffion que fur l'Amour , a refferré 
jufqu ici le genre lyrique dans des bor* 
nés étroites : Mais il eft temps de les 
franchir, & de donner l'effor au génie. 
Notre Mufique commence à s'élever , 
à s'enrichir, à peindre; donnons-lui de 
grandes paflions à traiter , des carac-* 
tères à faifir , de fortes images à ex- 
primer. 
Les Opéras-Ballets font très^fufcep- 
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tibles de Poèmes agréables & de Mufi^ 
que p^uante par la liberté que ce 
^enre m£k 9 foit pour. Tinvention > 
foit pour la difpofition des fujets. On 
pourroit même encore étendre la fphefft 
des OperaS'Ballets en adoptant fur le 
Théâtre lyrique les pièces épifodiques 
des autres Théâtres. Ces Drames, dont 
la variété eft Famé & L'agrément , (& 
roient très-&yorahles à la Mufique par 
le contraâe & par la diverâcé des carac* 
tères. Les dan&s^ le ^peâacle , & tout 
ce que la Scène nous peut o&ir dV 
mufant y entre fans eâbrt > & naturelles 
ment dans ce gelure. Mais on fent qu'il 
y a un choix à &ire dans les rôles ^ 
& que la coupe du Poëme^ doit êtra 
analogue à la Mufique. 

Parmi les perfonnages allégoriques 
il en eil de moraux , il en eâ de méta^- 
fhyûquLCS. Ils font en^ quelcpie forte 
des intelligences dont le aile précieux 
& abftrait n a de communication quV 
vec refpriti On doit les bannir du 
Théâtre lyrique où il ne faut que des 
traits firappants , des caraâères déci^ 
dés 9 un ftile de fentiment &. de paf-* 
fion. Les rôles bouffons peuvent four* 
nir quelques traits burlefques , quel-^ 
^fues expreffîons de mœurs iînguliéres ^ 
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enfin d'heureufes imitations d'une na<- 

liire grofSére ; mais il ne faut employer 

qiie très-rarement cesperfonnages d'un 

ridicule outré dont les grimaces ou la 

nifticité peuvent exciter le rire, & 

caufer un plaifir paf&ger; mais jamais 

intére£er. Le burlefque eu une ivreffç 

jde rimagînatioa qu'il ne faut fe permet* 

tre tout au plus que par délaflement.Leif 

hommes ne s'attachent vivement qu'auK 

tableaux qui rendent leurs traits, leurs 

affeâions ^ leurs paffions* Les peintu« 

res outrées y les charges en un mot 

leur font étrangères , ils nV prennent 

qu'une foible part. C'eft la peinture^ 

de nos mœurs qui nous touche ; plus 

la copie fera vive & reflemblante p 

plus elle procurera de fatisfaâion« 

Section V* 

Des Mouis. 

On diâingue :encofe dans le genre 
iyriipie, les motets. L'ufage eâ de n'en^ 
ployer que des P&aumes » des£anti* 
ques , & des paflages de rEcriture 
iainte; pour les iiiofets;patce qu'ils font 
deûiaés pour des lieux lacrés , ou pour 
Je çoqcert fpirituel;, dans des Fêtes &k 
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lemnelles. Mais tous les Pfeaumes ni 
font pas également fufceptibles de Mii- 
fiqiie ; & ceux qui Tétoient, ont été 
choifis & très-bien rendus. Il faut donc 
étendre la matière de notre Muiique 
feinte. D'ailleurs la variété plaît au 
génie du Compôfiteur ,& réveille Tat- 
tention du public. On a feit des Hym- 
nes & des Odes Latines fur des fujets 
de piété que les Muficiens pourroient 
employer avec d'autant plus de fuccès 
qu'ils y trouveroient plus de facilité 
que dans les Pfeaumes , foit par rap- 
port au choisT" toujours fonore des ex- 
preflions , foit à caufe de la cadence 
& de la diftribution des vers. Nous 
ayons encore d'excellentes traduâions 
ou imitations en vers François de plu^ 
fieiurs Pfeaumes dont les images & 
l'harmonie paroiffent bien capables d'é- 
cbaufFer le génie du Muiicien. On pour- 
roit auffi , à l'exemple des Oratorios 
Italiens», compofer des Cantates pieu- 
fes , dans lefquçUes on feroit entrer des 
airs , des récits , des chœurs comme 
^ dans éios motets. Enfin pourquoi ne 
faire entendre au concert fpirituel que 
des paroles Latines ou italienneis ? No- 
tre langue devroit bien y être em- 
ployée quelquefois i elle feroit variété| 
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,^e plairoit même d'autant mieux , que 
les Auditeurs pourroient fuivre fans gê- 
ne le fujetdu Poëme, & juger plus faine- 
ment de la jufteffe de rexpreflîon, que 
Jç Muficien a donnée aux paroles. En 
effet que Ton chante dans une langue 
inconnue ; c'eft ne faire entendre au- 
cune penfée , mais feulement des forîà , 
& rien déplus. LaMufique alors , quoi- 
tju'exécufée par des voix, n'eftpour 
rAu<iiteur qu'ime Sonate ou qu un con- 
certo , ne pouvant juger ni de Fexpref- 
(ion des paffions^ ni de celle des fentî- 
mens ; enfin ne connoiffant point le 
rapport qu'il y a entre le Poëme & I© 
Chant. 
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CHAPITRE XII. 

iExamm de ia Langue Françoife pat 
rapport à la Mu/ique* 

JLiÀ Lan^e Françoife c^ commua 
cément regardée comme trop fage, 
trop Monotone pour la Mufiqiie. On 
prétend que fa Profodie eft fourde 
& traînante : mais ces reproches yien* 
nent de ce qu'on a toujours con^* 
fondu jufqu^ici le récitatif avec les 
^s , & la iîmple déclamation avec 
le chant% Diftinguons ces objets , & 
nous trouverons que notre Langue 
n'ëft point fi ingrate > ni ii rebelle 
â la Muûque* 

Le caraâère de la Langue Françoife 
eft. la méthode , la clarté, la gravité» 
Elle retient fw-tout ce caraôère de 
fageffe, lorfqu'elle eft employée par 
un efprit tranquille , & qu'elle eft l'or- 
gane de la raifon% La Muftque prenant 
la langue en cet état pour la traduire > 
& l'interpréter en quelque forte , ne 
doit avoir qu'une élévation infenfible > 
itf&e marche f^n interrompue y une 

exprefliom 
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expreflîon fimple & facile. En effet l'Art 
du Muficien ne peut exprimer un raifbn- 
nement , faire un récit , rendre une 
penfée ; il ne doit donc s'attacher alors 
qu'à marquer les légères inflexions de la 
voix , qu'à imiter laccent propre de la 
langue , qu'à faiiir en un mot les tons 
d'jine déclamation fimple & didaftique. * 
C'eft s'éloigner de la Nature , & tom- 
ber dans un ridicule fenfible que de 
chanter lorfqu'il ne faut en quelque 
forte que parler; c'eft d'ailleurs ce dé- 
faut qui a fait dire que notre Langue 
•n étoit point propre à la Mufique ; par- 
ce que le Muficien n'ayant dans le ré^ 
cit aucune paflion , aucun fentiment à 
exprimer , a cherché à faire un fon var /' o ^^ 
gue fiir les mots ; & comme le choc ^ 
de la plupart de ces mots n'eft point r 
fonore , on a regardé aotre Langue \0;^p 
con^me ne fourniffant point à lexpref- '''*^'**-- 

fion muficale. Mais qu'on fafle atten- 
tion qii'il ne s'agit point, dans le récit ^ 
fuivant les loix de la Nature, de fkirq 
entendre du chant & rien d'éclatant , 
pour lors on conviendra qu'il importç 
peu que la Langue foit four de ou réfon- 
nante. Elle eft fufceptible des tons de 
la «déclaîi^ation ^ elle^eft tnême très-, 
propre, par fa iparchç m.ét]tiQdique i 

H 
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mettre de Tordre & de la netteté dam 
les idées. Ceft tout ce qui eft nécef- 
iaire dans le récitatif. Lorfqu il y a un 
fentiment à rendre , une paffion à ex- 
primer , une image à faij&r , la Mufique 
doit employer les traits propres à ces 
divers fujets. Elle ne s'attache point 
alors à faire réfonner les mots , mai* à 
peindre. UArt mufical eft méchaniqiie 
dans le récitatif; il ne rend que le ton 
de la déclamation , & que Tacceiit de 
la Langue : mais il eft un Art de génie 
dans les airs, un Art créateur qui flat- 
te , touche , émeut l'Auditeur. H eft 
donc alors indépendant du fon des 
fnots. De plus les mots daâs quelque 
îangue que ce foit, font toujours éner- 
giques , & même fonores , lorfque la 
paflîon eft bien exprimée; parce que 
la paffion a fou langage propre , lan- 
gage expreffif & plein de chaleur : mais 
que le langage foit éclatant pu qu'il ne 
k foit pas , la Mufique en exprimera* 
t-elle moins , puifque ce n'eft pas le 
fon , mais le fentiment qu'elle rend ? 
Les airs de la Scrva Padrona ont-ils 
plus d'çxp^eflîon dans la Langue Ita- 
pçnne qiie dans la traduftiorii Fran* I 
çôîfé; Scie premier air' de cet intser? 
^(édç- clans Kii^ ^4'autre^ î^^*^^çî * 
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quoique fur des mots d'un fon diffé^ 
rent , ne peint-il point de même , & 
avec autant de fuccès y Fimpatiénce. 
Quelle différence peut-on remarquer , 
prévention à part ? Lltalien chantera 
mieux Tair fur des paroles Italiennes 9 
& le François fur des paroles Françoi- 
(es 9 parce que ces deux Langues ont 
des articulations différentes, plus facir» 
les fuivant qu'oa a plus d'habitude. 
Mais féparez Fair des paroles , cet air 
aura toujoiurs Ton expreffion propre ; 
détachez au contraire les tons du ré- 
citatif fimple ; ce chant , ou pour mieux 
dire , cette déclamation ifolée , ne 
fignifie plus rien , elle ne préfente à 
Fefprit rien de décidé; on fent qu'elle 
doit être iuféparable des mots : or , 
voilà ce qui a pu faire regarder notre 
Langue comme peu propre à la Mufi- 
qiie. Oçi Ta coiùidérée dans Temploî 
ordinaire qu'on en a feit jufqu'ici pour 
cet Art ; on a vu que les Muficiens 
s'attachoient à faire chanter des mots 
qui rendoient un fon fbible & difTo- 
nant en quelque forte avec le chant ; 
& Ton s'eû. récrié contre la Langue 
Françoife. Mais que Ton faffe choix 
d'un récitatif propre au génie & à l'ar^ 
ticulation de la Langoie» quevron rQ^ 
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.ferve le chant pour les airs , ou pour les 
ïnorceaux d'expreffion, Sz: jemeperfua- 
,de qu'il deviendra pour lors indifférent à 
un bon Muficien de compoler fur des 
paroles Françoifes ou fur des paroles 
Italiennes. Ceft d'ailleiu-s ce que Tex- 
.périçnce nous prouve dans notre Mu- 
îique même : quim air de fymphonie, 
une pièce de clavecin , un Menuet , 
ou tout autre morceau de Mufique 
ait un caraôère frappant, auffi-tôt 
nos Poètes y adaptent des paroles • 
convenables , & expliquent par leurs 
vers lexpreffion du chant; ils .donnent ' 
à leiu: Poëme le fçntiment que le Mu- 
.ficien ^ exprimé ; ces deux Arts fe 
prêtent un mutuel fecours pour renr 
dre la même paflîoni Or le chant ; 
eft d après cet exemple , indépendant 
des paroles , & l'on peut mettre des 
paroles fiu: toute forte de chapt. Mais, 
dira-t-on , il arrivera qu'une fyllabe 
dont Vartiçulation : eft brève dans la 
Langue , en aura une longue dans la 
Mufique 5 & ce défaut eft fur-tout fen- 
fible dans Iç François ; je réponds que 
ce défaut d articulation né doit être 
fenfil^le que dans le réckatifqui doit 
procéder fuivant le génie de la Lan- 
. guç, mais quil eft abfolument indif-. 
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fêf ent dans les airs. En effet Veipreù- 
fion demande quelquefois une tirade 
de notes qui excède affurément , dans 
quelque langue que ce foit, la durée* 
de la prononciation ordinaire ; ce ned 
donc pas , fe le répète , Taccent^prd-i 
pre de la Langue qui régit le Muficierl 
dans le chant , mais Texpreffion de là 
paflîoii. D'ailleurs un François ne fait- 
il pas de la Mufique Françoife , & un 
Italien de la Mufique Italienne fur d«s 
paroles Latines ? Ce n eft point la Lan- 
gue qui guide le Compofiteur ; mais 
c'eft le goût national qui imprime alors 
fon caraftère. 

Il faut toutes fois convenir qu'il y a 
des langues plus Anores , plus expref- 
fives% plus riches les unes que les au- 
tres. Amfi la Lanjgue Italienne toujours 
docile au génie du Poëte a des diminu- 
tifs délicats , des compofés énergiques , 
des mots harmonieux , un ftile de Poe- 
fie vif, éclatant, paffionné , & tout-à- 
fait différent du langage vulgaire. Mais 
ce n eft point cet avantage de la Lan- 
gue qui donne de Teffor au génie du 
Muficien; il peut faire également des 
£ons éclatants , produire enfin des ^rs 
brillants fur des vers François -comme 
fi^u: des vers Italiens. Notre Nation a 

H iij 
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coffliUe ritalienne des paifîbns & des 
termes pour les rendre. Quel peuple 
même a mieux parlé le langage de TA- 
nnour & le ftile du cœur. Notre Lan- 
gue pour être fage dans fa conArudion^ 
en prend-elle moins Tempreinte du gé- 
nie? N'eft-elle pas fublune dans Cor- 
neille i tendre dans Racine ^ enjouée 
dans Lafontaine , énergique dans Rouf- 
feau ? Eh ! qu importe que les termes 
aient un fon marqué , im chant fyllabi- 
que dans la prononciation ordinaire ; ce 
n'eft point ce fon , ni ce chant qm 
doivent former Fexpreffion de Tair ; il 
arrive même que le Muficien ny a au- 
cun égard , &qu il n bbferve point fi les 
fyllabes font longue* ou brèves, four- 
des ou fonores» Ge qui réfulteja donc 
du plus ou moins de fon des mots , 
c'eft qiie le récitatif fera plus ou moins 
éclatant» Il eft même avantageux que 
le récitatif ne foit pas faillant , il en 
contraflpra mieux avec les airs, L'op- 
pofition fera plus forte , & donnera 
plus d'ombre , par conféquent plus de 
relief au chant. 

On peut donc affurer que notre Lan- 
gue eft très-propre à la Muiique ; mais 
c eft en réfervant tout le chant pour 
les airs » & formant un récitatif dont le 
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ton foît fimple , uni ; en un mot , analo- 
gue à la prononciation vulgaire. Qui 
ofera tenter cette réforme ? Une telle 
entreprife demande fans doute du cou- 
rage & du génie. Il faut prévenir , & 
foutenir tous les obftacles ; ce n eftpas 
lin projet facile d'innover dans un Art y 
& de reûifier le goût de la Nation. Je 
fuis encore effrayé de la guerre vive & 
opiniâtre que l'arrivée des Muficièns Ita- 
lijens a excitée parmi nos Artiftes & par- 
mi nos Amateurs. Qn a regardé comme 
un attentat de la part de cesétrangei;? ,de 
nous faire entendre une bonne Mufîque 
quin étoitpas la nôtre. L'on s'efl élevé 
avec.emportement contre ceux qui ontf 
eu la témérité de goûter & de louer 
leiu- genre de Mufique. Cet exemple 
doit fèrvir à quiconque voudra appor- 
ter la réforme dans ime matière auffi 
délicate , que quelques Auteurs , foit 
ironiquenient , foit fériêufément ont 
traitée d'affaire d'état. C'efl pounquoi 
avant que d'introduire rien de nouveau 
liir le Théâtre lyrique , il feroit peut- 
être à propos , fi l'on adopte ces ob- 
fervations , de preffentir le goût de la 
Nation , & de l'accoutumer dans les 
concerts à connoître l'avantage de ce 
changement. Les. aifemblées particu-- 

Hiv 
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lièrçs étant moins tiimultueufeslaiffent 
phis de liberté à Fefprit de juger. En 
effet le Speftateiir reçoit 5 malgré lui, 
Hne diipofition chagrine par les ru- 
meurs & par les plaintes desperfônnes 
inquiètes qui bourdonnent dans un fpec- 
tacle. Il fe trouve entraîné à blâmer 
ce que la réflexion lui aiuroit fait fou- 
rent approuver ; enfin fon jugement 
eft maîtrif^par celui des autres. Mais les 
concerts raflemblant les Muficiens , foit 
Artiftes , foit Amateurs, peuvent mettre 
là Nation en état de prononcer ^ & d a- 
dopter ou de rejetter cette réforme 
pour le théâtre. 



** * 
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CHAPITRE XIII. 

Des ÇofUates & de plufieurs autres 
petits Poèmes. 

X-iA Cantate eft uiî Poëme , comme 
ronfait^dôupé de récitatifs & d ariettes, 
& exécuté par une bu plufieurs voix 
avec accompagnement & fymphonie. 
Oh y pourroit àuffi introduire des 
thœurs & une forte d'aâion ; ce genre 
étant fiifceptible-de variété. Le célèbre 
Roufleau a traité de la plus grande 
ttianiére |> dans fes Cantates, des ilijets 
•de la Fable, dont il tire des maximes 
d'Amour. ^Plufieurs de nos Poètes Tont 
ifflîté aved fuccès; mais ceft toujours 
fur les mêmes fentimens que le génie 
i*eft exercé 4'ahS ce genre. Cependant 
On pourroit auffi -tracer , & mettre en 
-jeu les autres paffions , & les caraftères, 
en un mot, fournir à la Mufique diverfes 
peintures du cœur & de Fefprit. 
- La Poëfie de la Cantate doit être 
<k)uç^ y harmonieufe , & la coupe des^ 
yeis propre à la Mufique. 

U faut que le fens moral de Talli? 

Hy 
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gorie , traitée par le Poëte , patoifTe 

d'une application claire & facile. 

Nos Cantates ordinaires font com- 
pofées d'un récit qui expofe le fujet, 
d'un air , d'un fécond récit , & d'un 
dernier air contenant la penfée morale 
ou le précepte d'Amour. 

La Cantatille , plus refferrée dansfes 
bornes que la Cantate , doit ofirirun 
tableau dont l'ordonnance ne foit pas 
compliquée. Il y a des fentimens qui 
demandent peu de développement , & 
de fimples traks. Elle eft formée d'un 
air tendre au commencement , enfiiite 
d'im récit très-court , & elle fe ter- 
mine par un air vif ou gai* 

Les chanfons , airs ^ couplets & vau- 
devilles font également propres à ren- 
fermer un trait de fatyre , un fentiment 
délicat, une peinture naïve , un élo- 
ge , une critique. C'eft^danS ce genre 
que le François a le plu$ réuffi , & 
dans lequel on le retrouve , avec fa 
gayeté^ avec fes faillies; & cotmme quel- 
qu'un Fa dit, la chanfon eft fon égide 
contre l'ennui & les chagrins ; elle eft 
fon arme iOifenfive contre les ridicules 
& les atteintes de la fortune» 
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CHAPITRE XIV. 

Parodies Burlcfques. 

V^N ne doit pas entendre par le tiére 
de Pawdiis , des pièces imitées d'au* 
très femblables , t*e]les9ue U, Congédie 
Italienne & TOperaxToniique en donnent 
quelquefois. Le nom de Parodie con- 
vient proprement au genre burlefque ;, 
qui traveâit& tourne en plai£mterie le 
genre noble & pathétique. On exigQ 
dans les Parodies de la gayeté y un ton 
railleur , un emploi comique & iingn* 
lier des traits les plus firappans > une 
critique en a^ion. Ce genre eft i la 
Poëûe ce que les charges pu caricatui- 
res font d^ns le deffein. Qui peut s>mr 
pêcher de rire à la vue de la tentation 
de S. Antoine i par Teniers; à la lec- 
ture du Virgile travefti; pu à la repré- 
fentation d'Agnès de ChaïUot ? Les Hé- 
ros du Poëme épique & de la Tragédie 
font déguifés dans ces pièces butlefques 
fous un mafque ridicule , & fous un 
habit de Mafcarade , . qui déconcerte 
le pWegme philofoph|JLque. UArt de 

H y\ 
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traveûir ainfi les traits de fentiment & 
de génie eu. fans doute difficile, & 
donné à peu de perfbnnes : mais en 
vérité c^eft un talent que l'on ne doit 
pas envier. Ce genre bas & trivial n a 
pour lui que le premier coup d'œil , 
le fécond en découvre toute la grof- 
fiéreté & Tinûpidité; je crois même ces 
fortes d'ouvrages dangereux pour ks 
mœurs & pour le goût. Ils accoutument 
Tefprit à voir la Parodie mettre le 
mafque à Théroïfme , • dégrader les plus 
belles maximes de morale & de poli- 
tique, & donner aux grands fenti- 
mens un air de ridicule ; ils forcent 
lés hommes à rbe de ce qu'il y à de 
plus refpeftable , & de pins noble ; 
& bientôt à méprifer ce qui devroit 
Édre la régie de leur conduite. Le' 
gôut peut encore s allai-mer de TArt 
des ^^arodies qui conMe à ne faire 
choix dans la Nîituire que de ce qu'il 
y a de plus groffier & de plus infor- 
me. Cet amour pour le grotefque dé- 
prave le jugement ; il accoutume les 
fens à un goiit bizarre & groffier ; il don* 
ne à Tefprit un ton d'ivreffe & de plaifan- 
terie qui lui fait rejetter tout ce qui ne 
Texcite point à la gayété par des pein- 
tures grimacéësi enfin il 'pttç du froid i 
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fie rinfipide & du dégoût fur les chefs 
d'œuvres du génie. On oublie dès-lors 
les grands modèles , on néglige Tétude 
de la belle Nature , on exagère (es 
défauts ; & Timagmation reçoit du ca- 
price & de la mode , des loix bizarres 
qui lui font enfanter des ouvrages in- 
dignes de nôtre attention , encore plus 
de nos éloges & de notre admiration^ 
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CHAPITRE XV/ 

Intermèdes mités de ceux ^Italie. 

JLiE plaifir qu'cMit caufé tout récem- 
ment parmi nous les Ariettes Italien- 
nes dont nous nàvions eu jufquici 
qu une foible idée , a fait naître fur 
plufieursde nos Théâtres une nouvelle 
efpece de Drame très-piquante , & qui 
a beaucoup réuffi. Le travail princi- 
pal de ces intermèdes imkés de ceux 
d'Italie confifte à calquer fur la Mufi- 
que des paroles qui en expriment le 
génie , ce qui demande un efprit fou- 
pie , fécond , & fur-tout très-patient. 
Il faut d'ailleurs que le Poëte foit en 
même temps bon Muficien poiu: fentir 
le goût du chant , pour imiter la coupe 
des phrafes muficaîes , & faiiir le mou- 
vement & le kns de Tair. C'eft un 
Art fans doute très-difHcile & une étu- 
de très-ingrate que de chercher ainfi 
des expreflions propres qui fe divifent, 
fe rejoignent , & fe prêtent fans con- 
trainte au jeu libre & varié de la Mu< 
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£que , de manière que Ton ne s'ap* 
perçoive d'aucune altération, foitdans 
le chant > foit dans la Poëiie. On afub- 
ftitué la fîmple déclamation au récita- 
tif Italien pour diftinguer & préjparer 
les Ariettes. En effet le récitatif étant 
un accent propre à une Langue étran- 
gère , il ne pouvoit point convenir à 
notre Profodie Françoife , comme je 
lai déjà fait remarquer. L'avantage de 
ce nouveau Drame eift de faire choix 
de ce que la Mufique a de plus agréa- 
ble & de plus pittorefque , pour y 
adapter un Poëme dont elle fait naître 
ridée. Mais les difficultés de détail 
font fi npmbreufes qu'elles refroidif- 
fent l'imagination en la mettant à la tor- 
ture} cependant le feccès de plufieurs 
de ces intermèdes doit aftimer ceux 
quife fentent le courage & le talent 
propre pour ce travail épineux. D'ail- 
leurs le Public *eft intélîeiré à ce que 
ce genre fubfifte > d'autant qu'il peut 
encore s'étendre & fe petfe^onner; 
De plus c'efl: le moyen de mettre dnxis 
im jour ûyorabie , & de. traduire ert 
quelque forte les ttiéiliêiir^ ouvrage^ 
de Mufique étiangéré. Combien d' A* 
nettes de Pergol^, de Léo > de Vin?» 
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pi > de Rinaldi, deHaffe , &c» na-t-on 
pas encore à nous faire connoître ! 
UAmateiir éclairé doit être auffi cu- 
rieux d'avoir les bons morceaux , & fi 
j'ofe le dire, les tableaux piquants , 
que les Muficiens étrangers ont pro- 
duits dans leur Art , qu'il marque d'em- 
preffement pour les ouvrages des Pein- 
tres célèbres de tout paj^s. On apper- 
çoit dans les Muûciens & dans les 
Peintres d'Italie le même génie ; ils 
ont fait les mêmes études de la Nature ; 
& Ton peut avancer que plufieurs d'en- 
tr'eux Qflt eu les mêmes taiens pour , 
l'imiter. Les intermèdes Italiens peu- 
.vent être trè$-v?^rîés , & fe plier à tous 
les caraâères de la Poëfic & dé la Mu- 
fique. Un homme de goût & d'efprit 
adoptera & riaturalifera en quelque 
forte fur notre Théâtre les belles pro- 
xiuâions de Mufique étrangère, foit 
dans le Pailot^ , foit dans le Comique 
ou dans Iç Tragique. Il eft fiir-tout 
ibien effentiel dans ces intermèdes de 
feire choix d'Ariettes qui contraftent 
e^tr'elles. Quun chant énergique & 
rapide &ccéde à une modulation ten* 
dre & pathétique ; que: des traits paf- 
épnnés yiwiient ^apirèi une Mufique 
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gracîeule ; que le Dialogue ne foit pas 
feulement pour, amener les Ariettes, 
mais que les Ariettes & le Dialogue 
femblent naître du fond du fujet. Ré- 
fervez le chant pour Texpreffion des 
Paffions , des caraâères , des feiiti- 
mens , enfin des cHofes d*effet : on doit, 
autant qu'il eft poflible , placer dans 
les monologues , les airs qui font pour 
une voix feule ; mais lorsqu'il y a plu- 
fieiurs perfonnages en Scène , il eft bon 
de feire dialoguçj: les Ariettes ; c'eft 
le moyen de Uer davantage l'aftion , 
d'y jetter plus de chaleur & d'intérêt , 
enfin de fe rapprocher de la nature du 
Drame. N'eft-Û point ridicule que des 
Aâeurs yiennent fur le Théâtre pour 
y chanter l'un après l'autre , & cha- 
cun à leur tour , ainii que dans un con- 
cert ? Ce défeut de jeu fait paroître le 
chant comme déplacé , & le rend dès^, 
lors froid & infipide. 

Le récit qui remplit l'intervalle des 
Ariettes peut être également en profe 
ou en vers. On exige qu'il foit court 
& précis , à moins qu'il ne renferme des 
traits de critique bien amenés & bien 
rendus , des portraits firappans , des 
peintures de mœiurs & d« csraâè:* 
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res ; Enfin on fent que les intermède^ 
Italiens font fufceptibles de tous les 
caraûères & de tous les genres du 
Poëme dramatique. Je ne repéterai 
point ici ce que j'ai obfervé en par- 
lant du Poëme Lyrique. 
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CHAPITRE XVI. 
De rOpcrd-Çomiquc. 

J_j'Opera*Comique eft particuliè- 
rement confacré à la gayeté. C'eft Mo- 
mus qui préfide fur ce Théâtre avec 
fa Marotte , & qui parodie en quel- 
que forte rÀpoUon du grand Opéra. 
t.es petits intermèdes qu'on repréfente 
à rOpera- Comique doivent être corn- 
pofés pour la Poëfie , de Vaudevilles 
gais & malins; & pour la Mufique» 
d'airs variés , courts & faciles. Sou- 
vent même on emploie des commen- 
cemens ou des fins d'airs , lorfque le 
chant convient à Texpreffion des cho^ 
fes que Ton veut exprimer, ce qui fait 
une forte de récitatif prefque toujours 
dur & défagréable par TafTociation 
bizarre de différens airs démembrés ^ 
& de modulations les plus oppofées 
entr'elles, & les plus difTonantes. Ce 
chant groflîer fe débite, pour l'ordi- 
naire , fans accompagnement. Ce qui 
ne peut être autrement : mais fi les airs 
(ont entiers , fuivis^& foutenus ; Us doi-^ 
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vent avoir un accompagnement com- 
plet. C'eft détruire tout TefFet dit 
chant , le réduire en un mot à ce qui 
nen eft que Tefquiffe ou le canevas, 
quand on en ote Tharmonie. D'ailleurs 
lorfque les voix ne font point contte- 
nu^ ou guidées par les inftrumens , il eft 
difficile qtfelks s'accordent; fouvent 
même elles fortent du ton , & le chant , 
& la mefure ne font point alors exaâe- 
ment obfervés. 

On défire principalement dans les 
Opéras - Comiques un fujet*plaifant, 
des Scènes vives & amufantes , des 
paits folâtres & même grotefques. La 
Raifon ne doit paroître fur ce Théâtre 
que fous le mafque de laimable Fo- 
lie ; on y tolère même quelquefois des 
peintures galantes , des faillies libres , 
des fatyres chargées. Le Public n'y 
cherche que Tamufement , fans exami- 
ner fi le plan eft régulier, fillntrigiie 
eft intéreffante , fi Tadion eft bien 
ménagée , fi les caraâères font foute- 
pus. Excitez le rire du Speâateur , & 
vous aurez dès-lors fes fuiFrages. A ces 
repréfentations bm-lefques fe Joignent 
des Ballets pantomimes. Il eft fur-tout 
important de ne point négliger les dé- 
corations qiu^ftent ilUifion aux yeux 
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îdu Speûateur , & qui le tranfportent 
dans le lieu propre à la Scène. Tout dans 
ce genre <l©it' avoir un caraftère dé 
îoie . & de liberté. Enfin TOpera-Co- 
mique eft au Drame lyrique ce que 
les Farces font à la Comédie. Des por- 
traits grimaces , des peintiures animées 
de mœurs groffiéres , un ftile , un chant 
en même temps naïf & plaifant ; tels 
font les traits qui caraftérifent ce fpec- 
tacle. On a encore tranfporté fur le 
Théâtre de l'Opéra ^Comique de pe- 
tites Paftorales , dçs iîitermédes Ita- 
liens , des Comécjies lyriques. On i)our- 
roit aufli eflayer de petites pièces de 
caraûère , comme nous l'avons obfervé 
en traitant du Poëme lyrique. Un Ecri- 
vain a propofé à ceux qui fe fentent 
du talent pour le Théâtre de chercher 
des fujets dans les' conditions. Cette 
idée peut ouvrir une nouvelle carrière 
au génie , & produire ime nouvelle 
fource de Drames oii tous les fpeûa- 
cles doivent puifer. L'Opera-Comique 
adoptera principalement pour fa part 
les conditions qui forment la dernière 
claffe du Peuple. C'eft-là qu on peut 
tracer des tableaux flmples , mais ex^ 
preffifs } & des Scènes non moiâs fin* 
guUéres que réjouifTantes. Ainii parmt 
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les Peintres célèbres , il en eft qui i<5 
font étudiés à repréfenter des taba- 
gies ., des chaumières , & les mœun 
des payfans , des ouvriers & d'autres 
perfonnes du bas Peuple. 
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CHAPITRE XVII. . 

Du Langage des Etats & de celui 
des CaraSères. 

,iL y a dans la Nation des claffes & 
diverfes conditions qui fe font formée? 
lin langage , ou plutôt un jargon parti* 
culier, dont l'imitation plaît fur^le Théâ- 
tre , & qui contribué à rendre avec 
plus de vérité les mœurs des perfon- 
hages mie le Poète introduit (ur la 
Scène, rarmi les perfonnes du premier 
rang, & parmi les perfonnes d'un état 
moyen qui copient le^ premières juf- 
que^ dans leurs débuts , on diftingue 
leftile précieux* néologique & afFéâé 
des Petits-Maîtres & des Petites^Maî- 
trèfles. Ils. emploient rfayperbole pouï 
les moindres chofes. Ils {ont furieux , 
excédés , anéantis ppur des rienS. Il fem* 
ble à leur conduite & à leur-façon de 
s exprimer qu'ils afpirent à être regar- 
jdés comme des êtres d'une nature fin- 
guliére. Les hommes & les femmes du 
bas peuple , fur qui tombe le poids desf 
firavaux pénibles de la foçiété, ont des 
• r~a^r.r':n'" ■■■■■'' 
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tnœiirs dures & groffières qui fe pei- 
gnent dans leur langage. Il fe formé 
entre ces diiFérentos fortes de gens un 
idiome qui les caraftérife , qui fe per- 
pétue , & auquel on peut reconnoître 
le genre de leurs occupations. Il eft 
donc effentiel que dans la repréfen- 
tation de leurs mortirs on fkffe aulfi 
emploi du langage qui leur eft pro- 
pre , langage énergique qui fait fou- 
vent mieux fentir leur manière detre, 
que des traits étudiés & recherchés, 
Ainfi le jargon payfan , grivois, ma- 
rin, poifTard, &c. eft de convenance, 
& devient niême néceflaire lorfque 
1 on introduit fut la Scène des per- 
fonnages auxquels ce jargon eft pro- 
pre. Chaque p^ffion, chaque caradè-. 
re, chaque état, chaque âge a pareil- 
lement fes expreffions familières. Ce 
font des nuances qu il faut faifir dans la 
peinture qu'on en veut faire» 
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CHAPITRE XTIIJU 
De tOdu 

XjE caraQère de TOde n'a point dé 
jrégles certaines. Ce Poëme varie au- 
i:ant que le génie. Cependant nous 
ipouvons en diftinguer de plufieurs for- 
ces , auxquelles toutes les autres fem*, 
ilent fe rapporter^ 

Section L 

Dz TOdc Pindarl^ut^ 

L*Ode Pîndarique eft du prenuer 
genre & le chef-d'oeuvre <Ie renthou- 
iîafine poétique. Elle eft un chant, une 
înfpiration continuelle. Le génie doit 
Si Y foutenir , & prendre toujours de 
nouvelles forces pour atteindre , par un 
effor plus qu'hiunain , jufqu'au fublime. 
Le Poëte , pareil au Miniftre d'Apol- 
lon, élevé fur fon redoutable trépié « 
Slein du Dieu qui Tinfpire , n'eft plus 
l msutre de lui-snême« H cède à la 
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noble fureur qui l'agite * fîl étonne lef 
efprits, il ravit les cœurs par le feu de 
fon ftile , par le défordre heureux de 
fes penfées , par la hardieffe de fes 
expreflîons , par la vivacité de {qs 
images. Son début eft ime Apoftro* 
phe** , une comparaifon, *** une ex- 
clamation****. C'eft une fuite dès idées 
dont le Ppëte eft frappé ***** : fon. 

* Efi Deus in nohis , agitante calefcimus illo i 
Jmpetus hicfacrA Jemina mentis habet^ 

** Fortune dont la mai* couronne 

Les forfaits les plus inoiiis , 

Du faux éclat qui t'environne , 

Serons-nous toujours éblouis ? 

Jufquesàquand, trompeafeldole, dccj 
*** Aimfi le glaive fidèle 

De l'Ange exterminateur 

Plongea dans Tombre éternelle 

Un Peuple propkanateur y &c. ^ 
f^if^ Eft-ce une illufion foudainc 

Qui trompé mes regards furpris ? 

Eft-ce un fonge dont Tombre vaine 

Trouble mes timides efprijs , &c. 
iÊfifififif Ce n eft donc point aflez que ce Peuple 

perfide y 
De la fàinte Cité profanateur ftupide , 

Ait dans tout TOrient porté fes écendarts , &c. 
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tîne n a pu contenir les mouvemens 
dont elle étoit agitée. Ainfi Féclair 
fend la nue qui lui fervoit de barrié* 
re, & annonce l'éclat de la foudre. 
Que rode Pindarique paroiffe comme 
un coup de génie. Point de tranfitions 
apparentes ; rien qui languiffe & fente 
le travail ; évitez fur-tout les raifonne* 
inens & ces tours didaûiques qui décè- 
lent une ame tranquille. Le feu deTen- 
thoùfiafme ne doit jamais s'éteindre , 
ni s'affoiblif . Il doit échauffer , ani* 
tner , vivifier toutes le3 parties de 

rode- 

Son ftile impétueux (buvent marche au hazard j 

Chez cUe un beau défordre eft un effet de TArc. 

Dejpreaux^ 

On fent bien qu'il faut qu'un ou- 
vrage de cette Nature foit court. Les 
grands mouvemens ne font point de 
longue durée ; trop d'étendue énerve 
le génie du Poëte , & fatigue l'atten- 
tion- du Leûeur. Alors on manque l'e^ 
fe de l'Ode. Que d'ouvrages auxquels 
on peut reprocher ce défaut , d'autant 
plus confidérable en Poëfie , qu'il en- 
traîne néceffairement avec foi le dé- 
goût & l'ennui. C'efl: un Art fans doute , 
très-difficile que de favoir facrifier des 
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idées, de s'arrêter à propos, en uft 
inot , de ne pojnt épuifer une m^* 
itiére. 

Le fucçès (de l'Ode Pindarique dé- 
pend beaucoup du choix des fujets. 
Ce Pojéme doit être rjéfervé pour les 
fortes paffions .3 pu pour exprimer Tad-r 
miration 8c Iç r^viffenxçnt jd une ame 
frappée de quel^u^ .F^^^ événement. 
Des traits ordinaires ne peuvent cau-^ 
fer qu'une foible- impreffion , & font 
dès-lors incapables .d'élçvor le génie 

Î'ufqua renthoufofine, Combien de 
^oëmes , d'ailleurs eftimables , qui por-t 
tent le titre d'Odes , & qui n'en ont 
que la formç , fans en avoir le earaftè^ 
re ! c'efl: que le Poète s'ell mépris 
fur la nature de l'Ode , & qu'il a tra^ 
vaille fur des objets peu fufçeptiblçs 
du délire Pindatique* 

Il y a différientes efpecçs dç vers 
plus convenables les unes quç les au- 
tres, fuivant les chofes que Iç Poète 
yeut exprimer, Ainfi les vers de fîx , 
de fept ou de huit fyllabes m plus, 
font très-propres aiix mouvemens ra-? 
pides de î'ame. Les Strophes compo? 
fées de dix vers avec un rçpos ai| 
quatrième , au feptiéme , au dixième , 
pnt été fouvent ÇBiplpyèçs pow Iç? 
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iWôrceaux qui demandent des defcrip'^ 
tions vives & aniinées. 

S E C T I O N lï. 

£>e tOdù Hiroïque. 

Il eft iiri genre qui différé beaucoup 
idé celui dont Pindare nous a donné le 
modèle i c'eft VOàt Héroïque. Nous 
ïa nommons ainfi, parce qu'elle eft 
compofée de vers de douze fyllabes , 
& que le Poëte, rempli de lanobleffe 
& de la pompe des chofes qu'il veut 
annoncer , y prend un ton grave & ma- 
jeftueux , voulant moins porter le trou- 
ble dans Tame de fes Léûeurs , que les 
pénétrer de fimportance & de la fubli- 
mités de fes vues : tielle eft cette Ode 
de Roufleau tirée du Pfeaume xlviij. 
fiur l'aveuglement des hommes du fiéclej» 

Qu*aiix accens de ma voix la terre fe réveille. 
JR.ois^.foyez attentifs 5 Peuples , outrez lorieille . 
Que l'Univers fc taife , & m'écoute parler. 

Mes chants vont féconder les accords de m%, 

lyre, ^ 

Ji'Efprit faint me pénétre , il iti*échaufFe & mlii-^ 

fpirc 
Iles grandes Vérités qjie je vais révéler, &c 



rçS Le Spectacle 

Ou telle eft encore, du même An* 

teur , cette Ode à la Paix : 

C Paix ! aimable Paix 2 fecoarable Immortelle y 
fille de TliaTmonie ^ & mère des plaifîrs y 
Que fais-tu dans les Cieux ^ tandis que de Cy- 

bêle 
Les Sujets défolés t'adreâent leurs foupirs ? &t» 

Section III. 

2?e rOde Anacréontique, 

L'Ode Anacréontique paroît partir 
culiéremen^: confacrée à peindre la vo- 
lupté , à exprimer la tendrefle , à 
nuancer un fentiment. Le cœiu: plus 
que le génie doit fe faire fentir dans ce 
genre dont Anacréon eft le père & 
le modèle. On doit y employer des 
images riantes , im coloris flateur 9 
une peinture touchante *. Ce feroit fe 

^ Quoi de plus agréable cri ce genre que cette 
Ode imitée d*Anaciéon par M. de Lamottc ^ 

Que ne fuis-je la fleur nouvelle 
Qu*au matin Climene choific^ 
Qui fur le fein de cette Belle , 
PaiTe le feul jour qu'elle vit \ 
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méprendre fiir ce genre ^ que d'y re- 
chercher la véhémence des idées ^ 
jointe à Ténergie des expreflions> & à 
la pompe de la verfification. £â-ce 
avec le pinceau vigoureux de Michel-* 

Que ne fuis-jc le doux zéphire 
Qui flatte & rafraîchit Ton tein 5 
£t qui pour fes charmes Toupire 
Aux yeux de Ilore qui s'en plaint jf 



Que ne fuis-je Toifeau fi tendre 
Dont Climene aime tant la voix , 
Que même elle oublie à l'entendre 
Le danger d'être tard au bois i 



' Que ne fuis-je cette onde claire 
Qui contre la chaleur du jour y 
Dans Ton fein reçoit ma Bergère ^ 
Qu'elle croit la mère d'Amourl 



Dieux ! û j'étois cette fontaine , 
Que bientôt mes flots enflammés . . . 
Pardonnez j je voudrois , Climene 3» 
Etre tout ce que vous aimez. 
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Ange qiul feut deffiner une fleur ^ o v 
rendre une image fimple & naïve ^ 
Ceft la touché délicate du Corrége 
qui doit repréfenter la tendreffe des 
Amants, les charmes de là Reauté^ 
les jeux enfantin» des Amours , la 
gayeté du Dieu des vendanges. 

Les Odes Anacréontiques font or- 
dinairement eompofées de quatrains 
dont les vers font de fept ou de huit 
iyllabes. Quelques Poètes ontauffi jfàit 
ufage de ffances plus longues & de vers 
Alexandrins ; mais alors la Poëfie prend 
néceflairement une dignité , ime har- 
monie f & des tours nombreux qui ne: 
conviennent pas aux grâces fimples & 
naturelles de J'Ode An^créontiqu^.. 

Section I V* 

I?e tOdc Lyrique. 

. L'on donne encore le nom d'Odêî 
â de petits Poëmes compofés pour 
être mis en Mufique , & qu'il, con- 
vient principalement d'appeller Odes 
Lyriques. Ce genre demande des ex- 
preffions fonores , des images bril- 
lantes , une Poëfie facile. L'Ode Ana- 
€réontique paroît avoir des bornes,, 
Çjg font celles du fentiment. Au contraire* • 
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Ode lyrique femble être fiifceptible dç 
'^us les ftUes & de tous les caraâères. 
^ crois cependant qu'on y doit préfé- 
'^r les fujets où il entre des tableaux 
jUe la Mulique puiffe peindre , & des* 
fentimens qu'elle fâche exprimer» * 
Les ftances courtes & les petits vers 
font les plus convenables pour ce gen- 
re. Ceil auffi une attention efTentielle 
de fuivre Tordre des rimeâ mafculînes^ 

** On peut citer peur modèle de TOdc lyxtj' 
fuc 9 celle-ci dé Roafleaa : 

Sortez de vos retraites ;^ 

Accoarez Dieut des bois;- 

Au fonde nos niufettes 

Accordez vos' hautbois; 



Cliamez l'objet que j'aiint # 
^condeznies défirs^^ 
•Et rendez kCielméme^ 
Tàloox desnés plaifirs,- 



I^àns et lieu foÙtatf^^ 
Inseftdemouz: 
Déefle dé Cytberé y^ 
eélébrczr ce gcand tout; 
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& féminines , tel que nous l'avons mj 
que plus haut en parlant du Poër 
lyrique. On a fait fervir jufqu'ici 



Rappeliez fur ces rives 
Les Amours envolés ^ 
Les grâces fugitives ^ 
£t k$ ris exilés. 



Kcprencz y belle Flerc, 
Vos premières cottkurs ^ 
Couronnc2-vous encore 
Des plus brillantes fleursr 



Joignez-vous à Pomonc 
Pour embellir nos champs j 
Et prêtez à l'Automne 
Les beaux jours du Printep]^^ 



Sous ces tendues feuillages^ 
Tenez, petits oifeaux, . 
Accordez vos ramages 
Au murmure des eaux» 
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éhant de la première, ftrophe pour cel; 
les qui fuivent j cependant le Muficien 
pourroit le varier fuivant les diverfes. 
images que le Poëte lui donne à ex- 
primer. 

Section V. 

Des Stances* 

C'eft le carafltère de la Poëiïe, Se 
non la forme du Poëme qui conititue 
principalement le genre de TOde. 
Lorfque le Poëte n'a point fait paiTer 
dans fes vers Tenthoufiarme du génie 
ou la chaleur du fentiment , il ne peut 
fe mettre à côté de Pindare ou d'A- 
nacréon ; mais il doit donner à fou 
ouvrage le titre moin§ ambitieux de 
Stances. Il fait fentir alors qu'il n'a 
voulu emprunter de TOde que la ver- 
iîfîcation. Les Stances font une forte 
de Poëme didaâique où le Poëte parle 
plutôt à Fefprit qu aux paifions* Ce 



Chantez l'objet que j'aime ^ 
Secondez mes défirs y 
Et rendez le Ciel même 
Jaloux de mes pJaifits* 
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Poëme renferme ordinairement âei' 
fentences, des réflexions , ou des pein- 
tures fimples & naïves des mœurs & 
delà conduite des hommes. Parmi les 
Stances il y en a de régulières , c'eft-à^ 
dire, quelles font parfaitement fem- 
blables entr'elles pour la verfification.- 
II y en a auflî d'irrégulières qui varient: 
foivant la volonté du Poëte , foit pour 
Se notahr^y foit pour la mefurê- de$> 
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€ H A PITRE XrX, 

J^ la' Satyre;^ 

2) Ou VE N rrindignation s'^ft armée? 
des traits de la Poëfie pour combattre- 
les vices des hommesw La malignité a* 
auffi employé l'Art- des vers contre' 
nos ridicules.* C'eft pourquoi Ton peut* 
diilinguer deux efpeces de Satyres.- 
Dans la première c'eft Hercule quî- 
combat avec la maflue les monftres de- 
là terre ; dans là féconde , c'eft 'Momus 
qui tend à corriger nos mœurs par des- 
railleries fines & piquantes. Le choix: 
deces deux genres, n'eft point îndiflféT- 

5t* La Siàtyrc, en leçons, c» nouveautés fertile - 
Sak leule aiTaifonner le plairanc & Tutile ; 
Et d'un vers qu'elle épure aux rayons du bon fensS? 
Détromper les Efprits des erreurs de leur temp$ii' 
Elle feule bravant l'orgueil & rinjuftice,: 
V* jufques (bus le dais faire pâlir le vi^c 5. 
Et focrvent nms lien craindre ,. à Talde d'un bbyi 
mot 9^ 
. yâ^^cc^çr te r4ttfi»i4es attentats d'un foc. 
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tent fur toutes fortes de fujets* Que f^-e 
Poëte embrâfe fon génie au feu de IL -a 
foudre , qu'il tonne > qu'il éclate , quan^^^l 
c eft le crime qu'il pourfuit, ou la ve^r"- 
tu perfécutée qu'il défend ; mais tiQ^mt 
reut-il qu'à la folie des aftions huma^jî* 
nés , alors ime peinture maligne Se 
chargée aura plus d'effet que rem— 
portement d'une Poëfîe pleine de fi^ 
& d'amertume. Souvent le fimple ta- 
bleau des ridicules en eft la meilleure 
critique. 

La Satyre ceffe d'être utile , elle n'eft 
plus légitime , elle devient criminelle f 
lorfque pour fatisfaire une haine parti- 
culière , & que par une barbarie qui 
tient des fiécles d'ignorance, elle fe 
répand en invedives , & qu^elle mar- 
que plus d'avenfion contre la perfonne, 
que contre le vice en général : tel èft 
cependant l'aèus odieux & de l'art & 
dn génie , dont les meilleurs Poètes fa- 
fyriques ne font pas toujours exempts. 
C'étoit pour l'utilité du Genre-Humain 
que ces Athlettes fameux sVançoient 
dans la carrière ; mais l'envie , la hai- 
ne i où telle autre palîîon leiu- fait ou- 
blier leur deffein, & bientôt il« aban- 
donnent la cattfe commune pour fe li- 
vrct à leur reffentiment perfonnel. Ua 
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Poëte qiii fatisjfàit ainû fes petites ini- 
mitiés croit en vain intérefferje Public 
dans fa caufe , au contraire il Tindit 
pofe contre lui ; quelquefois même il 
fe couvre de honte aux yeux de ce 
juge équitable. » La rouille de Fenvie, 
»; (dit M. de Voltaire ) Tartifice des 
» intrigues , le poifon de la calomnie, 
9i Taflaffinat de la fatyre, fi j'ofe m'ex- 
» primer ainfi , deshonorent parmi les 
9> hommes ime profeffion , qui par el- 
9> le-même a quelcjue chofe de divin, 

La Comédie qui eft à certains égards 
la Satyre en aûion , étoit informe , 
groffiére, & encore dans l'enfonce, 
lorfquelle fe permettoit de nommer 
& d'attaquer les particuliers : mais 
l'Art fe perfeftionnant^ le premier dé- 
faut que l'on corrigea , fut cette li- 
cence effrénée. Pourquoi ce qui eft 
profcrit de la Comédie ne le feroit-il 
pas du Poëme fatyrique ? ou pour- 
quoi la fatyre ne feroit-elle point com- 
me la Comédie le miroir général de la 
vie , & l'école du monde ? C*eft en 
étudiant le talent avec lequel le Poëte 
dramatique fait intéreffer les hommes 
par des traits qui leur font propres à 
tous , & par ime peinture vive & fidèle 
de leurs mœurs , de leurs vices , & de 



leurs ridicules , que le Poëtè iatyriqùe^ 
deviendra , à jufte titre , le cenfeiir du- 
genre-humain , & le- précepteur de la* 
.^rtu. 

La forme du Poëme fàtyrique neft- 
point déterminée ; elle peut varier 
pour Tarrangem^t & pour la mèfure* 
des vers au gré du Poëte , & fuivant- 
le ton qui convient , foit au vice> foit- 
au ridic^e que Ton attaque^* 
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CHAPITRE XX^ 

^ De t AlU^orlck 

xJk LLÉGORIE efïun Poëme qui^ 
renferme un éloge ou une fatyre fous^ 
le voile emprunté de la Fable ou de 
THiftoire. Cette manière de louer & 
de critiquer efl: d'autant plus ingénieufe 
quelle laifle au Leâeiur le plaifir de- 
rapprocher les traits de rèffémblance 
& de comparaifôn^ D'ailleurs la Satyre: 
& la louange ont néceffairement quel- 
que chofe , foit de dur , foit de falti- 
dieux, loriqu'elles font direûes; elles- 
paroiflent même dès-îors exagérées. 
Ceft donc un avantage propre à l'Al- 
légorie de déguifer ces défeuts. De 
plus le Poëte peut dans ce^ genre don- 
ner une libre carriére^ a fon imagina- 
tion ; il peut fans contrainte animer 
i^s traits des plus vives couleurs ^ 
étant le maître de fa fîâion : mais^ 
E doit principalement avoir foin que 
^application de l'éloge ou de la Satyre* 
£bit frappante: & facile à faifir , ce-quii 



# 
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dépend beaucoup du choix du fujet 
de la difpofition des traits principal 
& de détail. Le célèbre RouiTeau paf 
avec raifon comme l'inventeur & 
modèle de ce genre de Poëiie% 
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CHAPITRE XXL 
De t Apologue. 



o. 



' N a défini TApoIogue , une infinie- 
tion déguifée fous l'allégorie de Taûion» 
Le fuccès cenftant & imiverfel de la Fa- 
ble vient de ce que l'allégorie y mé- 
nage , & flatte Tamour propre. L'Apo- 
logue prête un langage aux animatix, 
& quelquefois même aux chofes.inani*- 
mées, pour repréfenter avec plus de 
vivacité les paflions & les ridicules des 
hommes. * Ce font des leçons criti- 
ques de nos mœurs tirées de tous les 
objets qui nous environnent. Les êtres 
les plus infenfibles de la Natiu-e fem- 
blent fortir de leur filence , & élever 
la voix pour nous enfeigner des vertus 
ou mépnfées ou négligées : c'efl: ainfi 

* Les Fables ne font pas ce qu'elles femblent 

être : 

Le plus fimple animal nous fitîent lieu de mahre; 

Une morale nue apporte de Tennui : 

Le conte fait paflcr le précepte avec lui. 

Lafontainei 
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qiie la fiûion donne des ornemens à fa^ 
vérité , & quelle contribue à la faire 
aimer & rechercher* 

te monde eft vieux ^ dit-on,, je le crois; cb- 

pendant 
Il le faut amufer encor comme un enfant. 

11 eft de Feffence de rApologué de reri- 
fermer un fens moral : on doit fentir' 
fans peine le rapport qui eft entre Tac- 
tioii dé la Fable , & l'infiruaion dont 
elle eft une leçon vivante. Là beauté 
de fallégorie confifte principalement à 
être fimple , & en quelque Forte trans- 
parente. Lorfque la moralité qui ré- 
lulte de l'Apologue eft fenfible , il eft 
mieux d'en laiffer faire l'application au 
Ledeui: fkn^ fëxprimer. Mais il faut 
expofer le fens moral , foit au com- 
mencement , foit à la fin , quand il 
tfeft point néceflairement déterminé 
par lé récit. L'Apologue admet quatre 
fymbôles différents , qui* fervent de 
voile à fes tableaux. Quelquefois l'A- 
pologue nous peint fous les traits de 
nosf femfelables , comme clans la Fable 
du Jardinier &#e fort Seigneur, dans 
celle du Savetier & du Financier; ou 
Bien fous le nom des êtres allégoriques 
.& iurnaturels^ comme dans la Fables 
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poHon & Borée; dans eelle de la 
cord^ ; ou Cous la figure des ani» 
IX, qui eft la H^thode la plus éten* 
I & la plus conrenablje ^ par la rai- 
quelle femble avoir davantage 
cette iimpliçité propre à la Fable ; 
in fous le fymbole des êtres maté- 
s : telle eft la Fable du Chêne & 
Rofeau ; & c^Uc du pot de fer & 
pot de terre;. On exige auffi une 
:e de vraiiemblance dans ra-^ion > 
>iqu'elle pgrpiffe d'abord tçndre 4 
i écarter. 

3n demande fur-tout que rApoIo* 
t (çk vraifemblable comme fymbo- 
& au*il y ait ufi rapport jufte & fen» 
e avec ime çhofe vraie S^ poflible. 
ifi dans la Fable du Loup & de TA* 
îau on fait dire à ces animaux , ce que 
oient ceux dont ils font les images. 
Ce petix Poëme varie ; il tient quel» 
efois du genre dramatique , & quel» 
efois du genrp épique. Tantôt e'eft 
Poëtç qui raconte , tantôt les per- 
mages mêmes de l'Apologue font mis 
fcène. C'eft une régie effentielle 
conferver dans le dialogue , ou 
is le récit le caraftère connu des 
maux qu'on emploie. Les qualités 
içipsle^ de r Apologue font en jgéné^ 
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rai 9 la naïveté & la délicateiTe di 
images jointes à la clarté & à 1 elé-— ^ 
^^te précifion du ftile. Il y a des fu — 
|ets qui demandent à être ornés, d'au^ — 
très où il ne feut que le fimple récit ^ 
enfin il eft des Fables où le fublime àsf 
la penfée , la pompe de la Poëfie , & 1^ 
magnificence de Texpreffion font heu— 
reufement employées , comme danslx^ 
Fable du Payfan du Danube ;. enfin au- 
cun poëme n'eft plus fufceptible de^ 
variété que l'Apologue^ parla liberté 
que le Poète a de mettre à contributioct 
tous les objets de la Nature : c'eft pour* 
quoi Ton peut dire que ce Poëme tient 
^ tous les ftiles & à tous les ggpres; 
qtioiqu ordinairement on doive préfé- 
rer le ftile fimple & naïf, qui eft le 
ftile de la narration. 

Il fembleroit plus convenable de ne 
faire parler & agir que les êtres qui 
ont un mouvement & des fenfations 
qui leur font propres 9 comme tous 
les animaux , & même tels que 4es 
êtres moraux qui ont reçu de la Pein- 
tiu-e & de la Poëfie une forme & un 
caraftère déterminés. Mais à Tégard 
des êtres in%nfibles , ne feroit-il pas 
mieux d'en faire mention plutôt que de 
les faire agir j & d'employer à leur 
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ard plutôt la narration que Taftion 
amatique. En effet , quoique la fic- 
m foit Famé de l'Apologue , il y a 
anmoins des convenances à obferver. 
onnerim langage aux animaux , les 
ire raifonner , leur fuppofer des paf- 
►lîs 5 ce n'eft point trop forcer le fy- 
-me de la Nature qui les a doués d'un 
Sînft aâif & fufceptible de fenfa- 
>ns : mais faire parler , faire agir dans 
k pologue des êtres qui n ont aucun 
:>uvement propre , & qui font par 
ir forme & par leur conftitution ab- 
liiment éloignés de tout ce qui a vie 
fentiment , ce n eft point fe fervir , 
Us plutôt abufer du privilège de la 
fcîon ; du moins ces Fables perdent 
>rs quelque chofe de leurs agrémens; 
Lrce que l'on exige trop du Leûeur, 
>lir fe prêter à l'illufion, auffi eft-il 
remarquer que Phaedre 9 à l'excep- 
on de la Fable de la Lime & du Ser- 
ent , n'a mis en aâion que des anî* 
aux; quoiqu'il femble d'im fentiment 
)ntraire dans fon Prologue *. Pareille- 
çnt parmi deux cens trente-huit Fables 

Calumnîarifi quis autem volutrit 

ibdb arbores loquantur ^ non tantum fera g 

^is jocari nos meminerit tahulis* 
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environ qiie Lafontaine nous a laîffëcs 
il nY ^n a que cinq ou Cx au plus où î 
fefle agir des<;tres purement inatériels; 
d'ailleurs dans ce petit nombre de Fa^ 
Lies rappGcationde la moralité fe trou^ 
ve fi heureufe , fi conli^qiiente , que 
c'eft lans doute ce qui a déterminé 
notre charmant Fabulifle à prendre 
cette forte de licence. On remarque 
âulTi qu'il a tenté de réparer le défaut 
S: ringratitude du choix des fujets de 
cette efpece , en y réunifiant toutTArfi 
toute la franchiieSf la naïveté du ftile^eil 
le rendant ii vif & fi pittorefquequ'ilfait 
iUuiion a refprit du Lefleur, Telle câ 
la Fable du Chêne & du Rofeau, que 
Lafontalne regardoit comme celle qrà" 
lui avoit conté davantage , & comme 
fon chef d*œuvre ; teDe eft encore U 
Fable du Pot de terre & du Pot de 
fer , où le Poète a cherché à caraâé- 
rifer même ces êtres matériels qu'il 
ftnis en jeu , en leur donnant des mœurt 
& des allures fenfibles* 

Mes gens s'en vont à troU plcJs, 
Clopin clopanr, comme ïh pcttvnirj'* 
LHin contre Paucce jettes 
Au moiofire lioqQet qo'lls rrcuirait* 
le pot de terre ea foufire « &c* 

CHAPITHI 
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CHAPITRE XXII. 
De tÂH de conur. 

^'Eft k Nature qié donne lé talent 
bien conter ; talent rare auquel 
jt & refprit ne fuppléént que très* 
parl^tement. Un conte doit être 
iitôtingenu qu ingénieux. Le itile fim* 
z Si nsuf y eft préféré à une diâion 
argéè d^ornemens ; il faut que le &it 
incipal ibit exprimé avec netteté & 
ec feu. Parmi les circonâances qui 
ùcomtpagnent , il en eft qui ne dc^ 
riït pas être omifès. Ces circonftances 
tit au fait principal 9 ce que les pen- 
unâges du fécond ordre font au pre* 
ier rôle d une pièce de Théâtre , el* 
5 fervent à donner plus de relief ^ Se 
ur conféquent plus, d^intérêt à TaC'* 
m qui eft Toibjet du conte. Les ré»» 
bdons doivent naître du fond & de 
nattare dufujet, fans affeâation ât 
as aprêt» Qu'elles foient tellesqu'elles 
mblent s'être préfentées^ 8t navx>it 
>nit <outé de travail ni de recherches 
1 Conteur; on iak quil feroit daii«^^ 

iw 
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gereux de les prodiguer , & que fi elles 
itè font point répandues avec épargne 
& à propos, elles nuifent à la narra- 
tion , tju elles en appèfantiffent la mar- 
che , & qu elles ôtent tout l'effet. Oa 
«emploie auflî quelquefois fort heureu- 
fement des defcriptions courtes , mm^ 
animées & rendues d'après Nature avec 
cette iîmplicités& cette â'ajichi£b qui 
la caraôérifent. 

Si l'on eft fi ennemi de tout ce qui 
fent l'Art dans ce genre , e'eft qu'il eft 
de l'eflence du conte d'avoir un airiç 
vérité & de bonne ^oi , qui n infpire 
aueune défiance , mais qui porte avec 
for la perfuafion. La brièveté & la 
longueur font également contraires 
à ce Poëme. Lorsqu'il n'a point une 
certaine étendue , il tient plutôt à 
l'épigramme qu'au conte; il ne peut 
renfermer alors qu'un trait qui firappe , 
& qui furprend l'efprit , au lieu que le 
conte doit offrir les circonflances re-^ 
marquables d'im feit; &par ce détail, 
attirer l'atteaiion du Lefteur , exciter 
fa Guriofité , en iin mot , Fintéreâfer. 
D\m autre côté , lorfqu'un conte eft 
diffus , a manque pareillement ^ fon 
tff^t. Le fifile .doit être vîf , ferré , 
jplei» de çhofes , & ne point traîner 



( 
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péfammient un amas d'épithetes , d'ex* 
greffions , de defcriptions & de ré- 
•flexions auffi inutiles que fatiguantes. 
'Ce qui feit le charme des Contes & des 
^^ables<lu célèbre Lafontaine ; ce qui 
-tious attache kfes récits, c'^fa cré* 
dulité , fon ingénuité , fa naïveté fi 
hien peintes dans fes réflexions & dans 
la manière dont il relève un feit-. Il eft 
*avec fes Leôeurs^ commeiàvec feis 
amis^ tout ce qu'il leur dit femble for- 
tir du cœur , & en quelque forte lui 
échapper: enfin c^eft.moins le conte 
tjue la bonhomie du Conteiu: qui 
.fait rire 4 8c voiia k talent par excel*- 
lence, ' " 

La verûfication propre à ce-ÏV^ëmc 
xloitêlre <louc^ fans être harmo^nieufe'; 
on aime à y trouver cette liberté , & 
ïnême cette négligence aimable , <[iti 
fait le caraâère d'un talent fecilé. - 

Il ^ feroiî fans doute a défirer qu'une 
pîume légéîte & délicate traitât >im€ 
îuâte de contes amufartts & g^is' ûitù 
ctre licencieux» On pevit trouVèl' des 
iujets intéreifànts qui n offirent point 
cette joie libertine , & ces- nudité» q^ 
entretiennait le liberrinage de l'(Èfl**it 
& des mœurs. Quel dommage <^tiô^4^ 
livre des Contes de Lafontaine foit fer- 

Kij 
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méà cauie de la trop grande fibert^ 
des ftijets, aux jeunes gens , & aux per- 
sonnes de Tun & de 1 autre fexe 9 qui & 
font avec raifon du fcrupule de s expo- 
ier aux attraits dangereux de cette lec- 
ture. Un autre reproche à faire aux 
Contes 5 eft de rouler fans ceffe fur 
TAmour ; c'eil la pallion à laquelle ils 
font tous confacrés* Cependant le$ 
mœiurs, lesrîdioiles > les aûtonsy les 
caraâères des hommes préientent une 
multitude de traits fmguliers & pitto- 
refquesfur lefquek Timagination peut 
^'égayer. En&i il nous manque uiif 
\&iite de Contins ou d'hiâoriettes (pii 
contiennent des tableaux décens, &: 
qui foient en même temps piquants & 
variés : d'ailleurs ce n'eft qu*en traitant 
des genres différents de ceux qui ont 
jeté per£ei£tionnés qu'on peut eipérer 
de réuifir. Combien d'objets font bot- 
p^ par eux-mêmes ; & quand une fois 
41s ont été bien traités 9 tout ce qui 
vient après à leur smitatioa eft nécef- 
teirenieiit né^gé du Public qui pré- 
fère ayec raifon les originaux à de foi- 
H^s^x0pks. Les Fables, & les Contes 
4e f^aptejrie ne font-ils pas du notxt^ 
hi dç €es ouvrages ? 
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C H A P I T R E XXIII. 
De. ta Métamorphoji, 



N< 



i Ou s avoœ de plufieiirs Poëte» 
Latins , principalement d'Ovide , des^ 
Métamorphofes y genre de Poëfie très-^ 
agréable; Ces Métamorphofes ancien-* 
nés renferment la plupart des points de 
Mithologie, ou plutôt les Fables mer^ 
yeilleufes , & les prétendus miracles 
de la Religion Payenne , ce qui leim 
donnait alors du crédit & de Imtérêt- 
La ledhire de ces chimères poétiques^ 
pouYoit encore ini{^er tin refpeâ re^' 
Ugieux qu'elles ne conferveiit point 
▼is-à-vis ceux donr Fe^rit rfdl point 
également prévenu. Ckt admire dans 
ces Poëmes des defcriptions brillantes 
de grands événemens , des tableaux 
eompofés d'après natitre 9 & quelque- 
fois ime critique animée du vice. 

On peut confidérer dans ce genre: 
de Poëfie 9. quatte partie principales ^ 
iavoir , l'e2q)ofition , la narration , lln- 
cident Se la condufionr II faut être clair 
& précis dans Texpofitbn duiujeté. Le 

•• jr • • • 
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ftile delà narration dépend de la na- 
ture des chofes que l'on y traite ; c eif 
alors que la Poëfie déploie ordinairer 
ment fa pompe & fes richeffes. LaMé* 
tamorphofe qui donne le nom au Poè- 
me en foi*me Fincident , il' doit être 
préparé avec art, & rendu avec force, 
enforte qu'elle devienne à la fois viv« 
& frappante , & qu ejle paroiiîe jufte ,. 
Sf en- quelque Jbrte néceffaire ; enfia 
la conclufion du Poëme eft rinftruc-^ 
tipn que le Leûeur doit tirer du fujetj. 
elle eft exprimée ou foufantendue fui- 
vant qu'elle eft plus ou. moins frap- 
pante*- 

On doit être étonné, que la Méta- 
morphofe n'ait pas été plus fouvent 
traitée dans notre langue , fi riche 
d'ailkurs dans toutes les autres efpeces. 
4e Ppëfies. Ce Poëmè peut devenir 
fous une main habile un genre très- 
agréable & très-intéreflant. Il peut être; 
principalement deftiné > comme l'allé- 
gorie j. i renfermer une fatjrre ou un 
éloge , un châtinient ou une récom-. 
penfe, l/ng fuite de Métamorphofes 
feroit auffi piquante par fa nouveauté 
que par la variété ^ par les contraftes & 
les agrémens dont ce g€tnre eft fùfcep- 
tibje^ Liippreflion en fera d^aiitantplus. 
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fiàre qu'on aura mis plus d'art & de ta^ 
lent à marguer les rapports qui font 
entre, te fuj.e,t &. l'objet de la Méta- 
morphofe. On doit fur-tout s'attacher 
à décrire , & même à détailler les di- 
vers effets & les paffages finguliers de 
la tranfmutation , qui forme le trak 
eflentiel de ce Poëme. C'eft dans le 
choix de ce qui fait l'objet de la.Mé- 
tamorphofe qu'eft renfermé principà:- 
iement le fel de l'éloge ou de la fatyre. 
On fent que Ce genre éft encore l'un 
de ceux où Ton peut faire entrer tous 
les caraftères de la Poëfie ; mais on y 
doit préférer, pour l'ordinaire , le badi- 
ûage vif & élégant^ joint à la peinture 
des mœurs & a la critique des ridicules 
du temps. 




Krr 
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CHAPITRE XXIV. 



L 



De CEpigrammc ; du Madrigat ; 
de CEpiiaphe*, 



Es àiici^ns ^nte^doient parEpi'-^ 
gramme j une penféeintéreflkntepré- 
lentée heureufemenl: Bc en peu de vers* 
Parmi nous on peut définir rEpigram- 
me un petit Poëme qui 4*a qu'un objets • 
& qui finit par que^uQ peniCée viV€ , 
ijngénieufe & faillante^ 

L'Art du g<^r€t épigrammatique cpo- 
Me à prépaMr^r» ou plutôt à aiguiib 
dans un petit nombre â^ t^s un trait 
qui fe fafie fentir à la fin du Poëmei 
Ceft la malignité 9 la critique 9 Tironie 
qui s'arment pour. Tordin^irç deTEpi" 
gramme. L'effet en fera d autant plus 
vif & d'autant phis firappant que, la 
chute fera Qioins prévue. Que le trait 
parte , frappe , étonne; il. y auroit dç 
la maladreffe à le laifler appercevoir. 
Les vers qui compofent l'Epigramme. 
doivent êtr^e vifs & frappants.. On n'y 
fouffre rien de néglige. D faut que tou- 
tes les parties feffent en quelque forte 
rçffprt pour lancer Iç. trait qui termin* 
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ce petit Poëme. On peut di^giier 
différentes fortes d'EpigraiHmes : les 
iines renferment une peiuée maligne^ ;. 
les autres une expreffion de mœurs 
iimple & naïve. "^ * ; enfin il y en a 
qui tirent leur fel du jeu y autrement: 

* CenainMarquîs famem pat le graad bmir 
Qa'il s'eft dûané d'iiomine à boxmefbrtune « 
5e plaint par-tout que des voleurs de nui:. 
En Con logis (ont entrés fur la brune $: 
Ils m*ont tont:pris, bagues Joyaux 3péGafie}i 
Mais ce que plus je regrette ,. entre nous y 
C*eft un Recueil d'amooreuibillets.doux. 
De cent beautés donc mon cœur fit capture ; 
Seigneur Marquis 3 fcn fuis iacké pour vous $ 
Car ces coquins connoîtront récricuEe». 

Bbuffeaui. 
3NF t7n Cbarlàtan difoit enr plein nfarché , 
Qtt'il moBtrer^Ht It Piéble à tout le monde ; 
Si n'y en eut , tant fut-il empêché ,. 
Qui ne courut pour voir Tefprit immonde^ 
Lors Hue bourfe aifez large & profonde 
U leur déploie , & leur dit , gens de bien ^ . 
Ouvrez vos yeux , voyez ^ y a^t-il rien ? 
Bfon, dit quelqu'un des plus prèsregardan^;. 
Et c'eft ^ ,dilril ^ le Diable^ ,oy czpVOUS bien j . 
Ouvrir fa^ bouxfe ^ & ne voir rien dedans. 
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du choc des^ mots^^. On fent biem 

qiie cette dernière espèce «ft-lamoins 

parfaite. 

Le Madrigal eft deôiné à renfermer 
un fentimènt vif , tendre & délicat. La 
Poèfie en doit être fimple & naturelle.. 
Autant TEpigrammé cherche à frapper 
refprit 5 autant le. Madrigal tend àto»- 
cher, le cœurs 

Le Madrigal plus fîmplé & plas- noble en fba* 
tour 

Hcfprrc la douceur ^ la tcndreflc , '& raraoïir; 
Drfpreaux y Art poétique: 

B eft de rèflcnce de ce Poëme de n ê- 
tre point trop étendu- Douze vers aii 
plus fuffifentpour en préparer la chute- 
qui ne doit pas être fubite &piquante> 
comme dans TEpigramme. L'objet du 
Madrigal elV de ne laiffer après foi 
quuneimprefficMn douce & flatteufe **.. 

* Paul vend fa maifon de Saint-Clou j^^ 
A maints créanciers engagée 5. . 

Il die par-tout qu'il en eft fou. 
le le crois ^^ car il la Mangée. 

Furetièrp^ 

* * Alcidoft'Contre (k-Bergeie 

€agea trois baifers ^ que Ton chiea* 
Trouveroit plutôt que le fiea^. 
Un fiàgeolep caché fous h fougères 
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H y a différentes fortes d*Epitaphes , 
les unes font deilinées à renfermer un f 
éloge, c'eft leur véritable deitinatiotv; 
les autres à contenjarim trait fatyrique, 
c'eft l'abus du Poëme. 

Les Epitaphes doivent fe renfermer 
dans im petit nombre de vers vifs & 
frappants. L'éloge doit être vrai ; il 
perd de fon efFet , s'il eu exagéré. Poiir ' 
lés Epitaphes fatyriqu^ * ; c'efî: un. 
genre d'Epigramme , & leurs loix font 
les mêmes. On peut encore diflinguer 
une troîfiëme forte d'Epitajphes , la plus- 
parfaite de toutes, jeveux dire celle 
qiiiefl Texpreffion des mœurs , du ca— 
raftère ,.en un mot la peinture de Famé. 

La Bergère perdit , & pour ue point payer ^ 

Elle voulut tout employer 5. 
Mais contre un tendre Amant , c^eft epvaia» 
qu*on s*ob{line : 

Si des baifers gagés par Akidon j 

Le premier fucpure rapine-. 

Les deux autres -fiirent un don. 

Me. Deskouiiere^' , 

^Vïi Mari fit cette Epitaphe épigrammaii*^ 
^c fur fa Femme, 

Ci git ma femme , alî qu'elk efl bien ».. 
£oar fon repos y Se pour le mien j 
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de la peribtme que Ton yeut &îre<!Oih 
çpître:*.. ScHiveitt TEpiiaphe rfeft que^ 
morak^ , Qt n a wn de. peri^isieL. 

^ Plafiettrs;Poë€es célèbres Gé font peuics éaiiS; 
les Epitaphes qu'ils ont faites d'eux-mêmes^ oa( 
connoîc celle de Régnier :j*az vécu fans nulpeîi'- 
fement , &c. Se celle de LaFpRtaine : Jfim s*fn 
alla comme il huit venu \ &c. Vcâcl l'Epcsf bc 
que Triftaa^rHeniiîte coinpod-pooi: lui :- 

Ebloui de réclat dfc la fplendeur mondaine , 
Jçmeflacai toujours d'une efpéraQcc vaine. 
Infant le chien couchant ai^rès.d'jiH g^raodi 

Seigneur 5 
7e me n^is toujours pauvtc ^ & tachai^ dt pa^ 

. roiti^es * 
7evéqub dans-Jt peine » attendant le bonheur^ 
^t mourus Tur un coffre en attendant mon Maiu«.' 
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CHA.PITRE. XXV- 
Z)« tEgloguci 

Jti'EG^t OGUE a ét^ définie , K- 
mitatîon €h» la peititwe de$ mœurs, 
champêtres. Ceâ unPoëme dans \^ 
quel on aime à retrouver la iitnplicité 
des Bergers ,, rinnocence àè leurs, 
nsoeurs^ % le: détail de. leurs occupa^ 
tions 9 les images douces 9 iàfinuante&. 
d^iiae vie heureufe & paiffl)le , enfin le^ 
tableau d'une nature fertile qui répandu 
avec profufion fes richefles fous les. 
mains du Laboureur*. II. faut que le^ 
ffile de rEglogute paroifle fans art ^ qu ilv 
fpk a&ôueusi, fimple, & coulant. Otik 
doit éviter dans ce Poëmelalanguenrr 
qui nait des plaintes, amoureufes 9 &k 
Tinfipidité ordinaire des converfations 
gaIantes.,Cegenre^ manque à la Poëfiei? 
Françpife» Ceux qui Font entrepris ». 
fpnt tombés dans des deicriptiôns baf-^ 
fes & triviales j ou ils ont prodigué, 
reibrittmal-à-^propQS^ donnant à le»rs; 
Saftews un langage qui leur eil étran-f» 
1^^, Regréfeitten nos. Bergers œntiif 
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nuellement occupés de leurs amours , 
analyfant les fendmens de leur ame , fe*' 
donnant tour-à-tour des fêtes-d'une ga- 
lanterie Aie & recherchée ; ce rfeft 
plus affurément conferver les mœurs, 
champêtres , c'eft paffer lès bornes 
de la vraifemblance. D'un autre côté^ 
copier la nature telle quelle fe mon- 
tre communément dans nos villageois, 
s^appefantir fur les travaux les plus gref- 
fiers^ C'éft offirir des tableaux defagréa- 
bleS & même rebutans* Mais qu'un 
Poëte> en même temps homme-de goût 
& d'efprit, fàffe une étude réfléchiedes 
amufemens & <les occupations de la** 
campagne , qu il choififfe ce que nôtres- 
langue peut rendre fans baffefle parmi* 
les û*avaûx & la culture des champs | 
de^ arbres , des fleurs, &€. qu'il nous 
décrive des vendanges , . des-moifTons ^ 
qu'il, nous feffe connoître les foins que' 
demandent différentes efpecesde^ trou- 
peaux , d'animaux , d'oifeaux-, &c. 
Qu'à ce détail auflî inftruftif qu'inté- . 
reffant, il joigne des expreffions de 
mœurs & des peintures fidèles des âmes 
ôanches , fimpfes & pitres que le Sage- 
découvre dans nos campagnes; qu'il ani» 
me 'encore ces images champêtires par 
éesrincidens qui contiaâent j^vec la» 
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tranquillité dès champs^ Les approches^^ 
d'une armée-, Fentréed'nn vainqueur, 
quelques grands phénomènes de la Na^ 
ture peuvent occafionner des defcrip- 
tions vives & intéreffantes, Onsamu- 
feroit auflî à la peinture des pièges que 
la fourberie; , l'intérêt, la jaloufie ten^ 
dent à des efprîts innocens & crédules*. 
On pourroit donc tirer parti de la 
crainte que des gens peu inftruits onr 
des Magiciens -, des Sorciers j des" 
Revenants , des feux folets , des ef- 
prits-, ârc. er^n que l'Amour paroiffe 
dan^ rEglogtie avec là timidité, Pinho*- 
cence & la candeur dnin enfant; peut- 
être- alors^ aurons -nous des Poëmes^ 
«il ce genre qui fe feront lire avec 
plaifir , & qui pourront être^comparés^ 
à' ce que les anciens nous ont laîfTé de. 
plii^parfeit. U eft ^fé de fentir corn-. 
bien ce travail eft délicat. On peut 
même avancer que ceft le genre le plus 
difficile à traiterdans notre poëfie. Une. 
langue vivante donne à une infinité 
rf'expreffions , & même de chofes d'uir 
grand ufage, une trivialité dont les vers 
ne peuvent point s'accommoder. Ceft' 
fiir-tout en parlant des travaux parti* 
culiers de la campagne que l'on ren- 
contre fouvejit cette nuiltitude-deter^" 
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mes trop âmiliers > & en quelqu&ibrte 
ufés , que IcPoëte. dùit éviter. 11 y 
auroit donc beaucoup de mérite à tir 
voir franchir toutes c^s difficultés d'exé* 
Cution y à iaifir & à imiter laNature en 
TembelMant, à la peindre avec les 
tons de couleur qui lui font le plus 
avantageux;, en un mot> àcompofer 
des Ëglôgùes qui fiifTent des tableaux, 
ohampêtres d'un colons piquant > & 
d'un dé^ agréable. 

La fcène de TEglogue ( fuivant la 
remarque d'une perionne de goût j doit 
comme le ûte d'un payfage 9 convenir 
au fujet. Ainûil nefautpas repréfenter' 
les danfes & la gayeté dans un fieiK 
trifte & fauvager, ni les foupirs & la^ 
douleur dans un féjour déUcieux. 

Le langage figuré convient à la Pa^ 
ftorale , c'eA celui que la Namre a en- 
feigne; mais ime allé^rie trop conti- 
nue paroitroit un e&rt de l'Art ; on. 
ne doit employer les comparaifpns que. 
dans des momens de repos , lorfqu'el- 
les fe préfentenn. d'dles- mômes.. Les* 
Bergers favent emprunter des fleurs^ 
de la rofée 9 deszéphirs 9 des oifeaux ,, 
une multitude, d'images qui déve-- 
loppent leurs penfées & leurs &nti*- 
iam&. Qeâ la grande, variété. de.c£Sî 
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images familières 5 mais choiiîes 9 gra«^ 
cieuies & touchantes qiii fkitleprin* 
cipal mérite: des Piaftarales de Vir*^ 
gile* 

Les Poètes aiïdens ont donné quel*- 
^e&)i$ le nom dXglogue à cei Poë,^ 
mes où des Pafteurs traitent des fiqets 
profonds & fublimes }, mais ils y étoîenH 
autoriiiés psx leur Hiâoire & par leur 
Mythologie > qui reconnoiâSoient deSr 
Héros & des Dieux-Bergers h^tana 
des campagnes^.. Notre Poëûe en fki« 
iant parler nos Bergers tkt- pourroit 
prencbre ayec fuccès les mêmes li*^ 
cences. 

'fl y a deux eQ>ece5 d^Eglegues^; 
dans Fiine y c'eft le Poëtc qui raconte i 
dans l'autre f les perfbnnages mêmes da 
Poëme font mis en aâioué Cette der* 
çiére forte d'^lglogues eôplu&paarfeitô: 
que la première j en ce qu'elle eft né-» 
cefTairement plus animée y & qu'eUe: 
i^t plus iUuiioi^! à Tefprit. LorfijHec'eii 
le Poëte qui parle dai>s. TEglogue il 
peut donner plus d^élégance & d'é- 
clat à fon Aile quQ* lor^ujil mtrodmt 
i^n Berger ; mais c*eft. toujours des 
^œurs & des objets champêtres que 
la Foëfie PaUprale d(nt e m|^iwiiteir fei 
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On pourroît encore former un genre 
au-deffus de TEglogiie ordinaire, eny 
adoptant pour interlocuteurs^ cesSage^ 
-dégagés de toute inquiétude, &délaty-' 
rannie des befoins qui fe font par goût 
& par ini^lination rapprochés de la Na- 
ture pou? FétudierdanS fes détails aiiiîr 
nombreux qirahiiifants , & pour ea 
joiiir en fflertce ; enfin ees heureux in- 
connus , ces Philofophes- pratiques, 
fans prétention , & qui loin du fracas 
des villes, ou dfeTintrigue des Cours, 
ont fu préférer à de vains defirs , 
à des- intérêts chimériques , à des 
foins faâices , une vie douce & dts 
pkifirs purs, tranquilles 5 variés. Les 
Bergers & les Colons que Virgile & 
fes autres Poètes de lantiquité ont in-^ 
tirôduitS dansf leurs Eglogues, étoient 
( comme quelqu'im l'a obf^rvé ) un 
peu annoblis , ils étoient du moin^ 
exempts des foins qui confumenf ké 
nôtres. L'Amour n'eff point l'objet dé 
€?e Poëme , comrme le dit RoufTeâU 
dans une de fes Lettres , 41 ne doit s'y 
rencontrer que par accident : c'eflaiim 
qu'en a ufé Virgile , & c'eft ce quel 
n'ont pas fait les Modernes. Enfin tout 
Poëme^powhousîntéreffer, doit pein- 
dre ime nature qiii nous foit: connue:'' 
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comment juger de la fidélité & des^ 
eh^rmes de la peinture , fi Ton nous, 
tranfporte dans le pays des chimères y 
dans lage d'or; ou que Ton veuille 
deffine'r des mœurs étrangères , &' 
qui n exiftent plus* Tout Poëte elfe 
Hn Peintre qui doit tracer fes portraits- 
d'après les modèles qui font devant fes 
yeux. S'il ne travaille que d'après les^ 
anciens Maîtres,, il fait des copies fervi- 
les ; 8f, s'il crayonne d'idée, il ne peut? 
produire que des traits vagues & in- 
décis; en un mot, peut-on^ s'amufer 
dans nos Eglogues a une tracafferie 
continuelle & galante entre Bergers 
tels qu'ils n'exiftent point , & tels 
qu'ils ne pourroient exifterfans êtreles^ 
perfohnages les plus ridicules & les, 
plus infipidés, Ainfi dans le genre que 
l'on propofe ici pour faire variété au , 
lieu de Tircis, dg Tityre , de Thé- 
mire ; c'eft Doirimond., c'eft Clitan- 
dre , c'eft Angélique qu il conviendroit 
derepréfenter, s'entre tenant dans leur 
parc y au bord de feur canal , de leurs 
occupations champêtres , de leurs ex- 
périences pour perfeftionner l'Agricul- 
ture , de leurs découvertes , & de leur 
goût pour certaines efpeces d'amufe- 
mens* On pourroit auiS enrichir ces 
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Poëmes des fentimens de bienfaîfance 
communs à des âmes bien nées , fur^ 
toutà des hommes fans ambition &: fans 
nvalité r ^^i cherchent à communi- 
quer , & à répandre le bonheur] dont 
iisjjoiiiirent. On devroit enfin animer 
Qcne Poëiie champêtre par la repré* 
ientation de fêtes fans ââe » mais vives 
& gaies, qu un mariage 9 cpieranxvée 
d^un bien^eur public y ou tek aatret 
événemens ont oco^MxméesN^ 

On feVert ordinairement dans Yl* 
glogne de vers Alexandrins dont les 
limes fe fuivent régulièrement ; os peut 
au£Qi employer des ver^ de <]iffà:eotes. 
mesures 9 a entrelafler les confonan- 
ces 9^ âroaveutqpie k dbute a'eaibit 
f9$ttù^maSyrm^ 
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CHAPITRE XXVL 
De r Elégie. 

Lj'Élègie eft coiafacrée aiut plaintes 
: à la douleurs ce Poëme doit être le 
tbleau toujours fidèle de la paffion & 
u fentiment^ Si l'Art & Tefprit y pa- 
>ifrent9 Tefietlien eâ plus le même» 
l*eft le cœiir qu'il faut intérefler pat 
s tonde la Nature qu'elle feule peut 
tdiquer au Poëte qui la confuke 9 & 
Eli Tétudiet Une ame agitée pafle ra« 
idement & fucceffivement dans mille 
tuations oppofées^ Elle eft alors ea 
roie à une infinité de paffions divers 
'S* Le paflé » le préflkt & l'avenir 
Df&ent touF-à-tour. La joie même 
ii'elle a rèfientie autrefois , le fouve-^ 
ir de fou bonheur éclipfé y fe mêlent 
IX images de fa trifteffe préfente , & 
arment un contrafte violent qui la 
récipite de plus en plus dans la 
>iilëur# Si elle s'élance dans l'avenir ^ 
eft pour y rencontrer 4es fujets nou* 
•aux qui fe préparant pour fon tour- 
entKL^égie ^ netesable d^abord^ 
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qiriine plainte peut donc être variée 
par des tableaux de différents genres*; 
& le {u}et principal peut-être foutenu 
& embelli par des traits acceffoires , 
qui contribuent à lui donner plus de 
force & plus d'éclat. Ainfi le tendre, 
le paffionné , le gracieux ne font pts 
dés genres incompatibles à TElégie ; ce- 
pendant il faiït conferver lunité de la 
paffion que Ton traite , & Fénfemble 
des tons qui fervent à la caraôèrifer ; 
mais ilny a point de pSffionni de fenti- 
ment qui ne puiffe fe modifier , & qui 
n'oflSre des traits particuliers parmi lef- 
quels on peut faire im choix piquant & 
varié. ** Ceft principalement dansl*E- 
iégie tendre que le fentiment doit être 

* La plaintive Elégit en longs habits de deuil , 

Sait , les cheveu Apars , gémir (bos an èerciieil5 

Elle peint des Amans la joie & la triftcffe ; 

Fhate , menace , irrite , appaife une MaîcrcfTc: 

Mais pour bien exprimer ces caprices heureux y 

Ce& peu d*être Poëte ^ il faut être amoureux. 

Dejpreata» 

/ * ^ Je citerai comme un ezcelîejit modèle 
en (on genre ceue Elégie xjue Lafontaine coa- 
poGi fur. la dilgrace.de M. Fouguet. Le feoo* 
ipént VsL diâée , & Ton y trouve des images lou: 
chantes^ & parfaitement rendues. 
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foutemi & animé par des tableaux con- 
tinuels. Jl aen eft pas de niême dans 



;Rempliflcz l'air de cris en vos grottes profondes , 
Rlcurez , Nymphes de 'Vaux., faites croître vos 

ondes , . ' 

Et que TAnqueuil* enflé ravage les tréfors 
Dont les regards de Flore ont émbeHiTcs^ bords.' 
On ne blâmera pas vos larmes innocentes : 
-Yous pouvez donner cours à vos douleurs 

. preffantcs ; 
Chacun attend de vou§ ce devoir généreux. 
Les defHns font contens , Oronte eft malhcitt- 

reur, 
Voys Tavcz vu n'a ^uèrc .»u bord de vos/on^ 
• raines.^ * 

Qui faMS craindre du fort les faveurs incertaines. 
Plein d'éclat, plein de gloir^î , ^doré des mortels , 
Recevoir des jioaneurs. qu'on ne doit qu'aux 

Autels. \ • 

-Hélas , qu'ij eft âichn de ce bonlicur fuprême 1 
Que vous Je trouveriez différent de lui-même i 
Pour lui les plus beaux jours font de fécondes 

nuits : 
ï5?s foucjis'd^voraôs^' les regrets, les ennuis j^ 

* Pedtc rivière qd p«flc à Vata. \ï 3. i g - ' I 
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reié^e paffionnée , Tobjet préfent y 
remp& Tame toute entière. 
la Poëfie de TElégie doit fe conforr 



H6ces infortunes de fa tnfte dcmetttc » 

£n des gouffres de maux le plongent à toute 

heure : 
yoilà le précipice ou T-ont en£n jette 
Les attraits enchanteurs de la proCpéricé. 
Dans les palais des llois^ cette plainte tfl ccflh 

mune^ 
On n'y connoît que trop les jeux de la Fortune} 
Ses trompeufes favçurs , fcs appas inconftans : 
Mais on ne ks eonnâit que quand il n*eft plot 

. teaips» 
l.of£que fur cette mer on vogue à pleines voiles > 
^u'pn croit avoir pour foi les Vents & k$ 

étoiles, 
11 éft bien ttial-aifé de régler fes dé&ls ; 
le phis Sage s'endort fur la foi des zéphiis. 
jamais un favori ne borne fa caniére s 
Une regarde pas ce qu'illaifle en arriére^ 
£t tout ce vain amoor des grandeurs & du broit| 
Ke le fauroit quitter qu'après qu'il eft détruit. 
Tant d'eteinples fameux que l'Hifioîre tai^ 

conte ^ 

mer 
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fïier au ton de la paffion ; elle fera 
douce 9 coulante , plaintive pour ex- 
primer leiB gémifTemens d'un cœiir abr; 



Ha ! û ce faux éclat iTcHt pas fait Tes plaifirsî 
Si le Cé'jom de Vaux cm borné (es défirs i 
Qu'il pouvoit doucement IziSér couler Ton âget 
Vous n'^TCZ pas chez vous ce brillant équipage ^ 
Cette foule de gens qui s'en vont chaque jour 
Saluer à longs flots le foleil de la Cour : 
Klais la £aveur du Ciel vous donne en récom^ 

penfc 
Du repos ^ du loifir ^ de l'ombre & du iîlence; 
Un tranquille fommcil^ d'innocens entretiens ; 
£t Jamais à.la Cour on ne trouve ces biens. 
Mais quittons ces penfcrs y Oronte nous appelle* 
Vous , dont il a rendu la demeure fi belle , 
Nymphes , qui lui devez vos plus charmans ap« 

pas. 
Si le long de vos b^ds Loiiis porte &s pas p 
Tâchez de l'adouciiT, fléchirez fon courage j* 
11 aime Tes. fujets , il eft jufte , il eft fage ^ 
X)a titre de clément rendez-le ambitieux : 
</eft^ par-là que les Rois (ont femblables auc 

Dieux. 
ï>a magnanime Henri qu:'il contemple la vie ^ 
I^s qu'il put fc venger ^ il en perdit Tenvic 

JU 
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jbatu ; ^lle deviendra forte & padiétî» 
que quand elle rendra Içs emporte^* 
men$ de Famé outragée , fi .c eft la 
haine & fes fureurs qu'elle doit expri- 
mer, le ftilic prendra un mouvement 
irapide ; enfin la Poëfie fera pittorefque 
dans les d^fcription^ ^ ^^<^P- dans lei 
fentknens , énergique dans la pai&oii# 

fnCfnvL à Louis cettp n^écae diouçeur $ 
La plus belle yidloire eft de y^nc]:e £bn çœor» 
Oronte eft à préfent un objet de clémence : 
6*11 a cru Jes confeils d'une avç.ugle puijSance, 
î\ eft afièz puni par fon fort rigoureux ^ 
^ c*£ft^«re Innocent aûc dctrjç malhêureu^. 
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CHAPITRE XXVIL 

DtîYdUU. 

JLiT D I L L E * doit offrir des images 
champêtres , une Poëfie douce & faci- 
le j le ftile du cœur & Texpreffion du 
fentiment, L' Ydille eft également pro- 
pre à renfermer un fujet galant , à 
exprimer des plaintes amoureufes, à 

* Telle qu'une Bergcrç , au plus beau jour de 

fétc. 
De fuperbes rubis ne charge point fa tête , 
Et fans mcler \ Voi Téclat des Diamans » 
Cueille en ua champ voiiin fes plus beaux ot^ 

ncmens 5 
Telle , aimable en Ton aie , mais humble dans 

fbn ftile , 
Doit éclater fans potnpe une élégante Ydille. 
Son tour fimple & naïf n'a lien de faftueux , 
£t n'aime point l'orgueil d'un vers préfomp- 

tueux \ 
Il faut que fa douceur âate , chatouille ^ éveille \ 
£c jamais de grands mots n'épouvante Toreille. 

Defpreaux, 

Lu 
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faire éclater des tranfports d'allégreS 
fe. Elle eft fouvent defHnée pour Iç 
chant ^ &trè&-bie.n f raploy ée poi^ un 
divertîffement. Alors le Poëte s*attache 
principalement aux expr;effions & aux 
defcriptions que TArt du Miiiiciçn pe}i{ 
fçpàxç Se ptn)>éOirf 




•*';^ 
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. CHAPITRE XXVnt 
De f£pithalame y de tÈpîtn , &c. 

E Poëme Cômpofë à raccafion (f ufi 
nariage s^appelle commuriémenti^T^i/A^ 
W«5 lorfqu'il a une certaine étenclue* 
Ge genre n'a point d'autres régies que 
relies da goût ; c'eft eh les fuivant que 
e Poëte évitera d'adrefler aux époux 
les louanges direâes. L'allégorie ou un. 
rait de reffemblance tiré de la Fable ou 
ierHiftoire , peut devenir un détour iii- 
jénieux poiir déguifer l'éloge, du moins 
)Our corriger la vapeur de l'encens^^que 
'on veut brider en l'honneur des nou- 
veaux mariés. On feiit combien le choix 
lérallégoriè efteffentiel pour quel'ap- 
>lication foit tout enfemble jufte , in- 
;éniçufe & convenable aux perfonnes 
[ui en font l'objet. Les circonftances 
)artiçuliéres n'étant jamais les mêmes , 
ïpithalame efl dès -lors fufçeptible 
l'une grande diverfité. 

Deux parties paroiffent effentielles 
i tout Epithalame. La première com- 
prend les louanges des nouveaux 

L iij 
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époux ; Fàutre renferme des vœiix 
pour leur profpérité. Les louanges fe- 
ront ingénieufes , fi tUes fortent du 
fond même dé la fiûion, natinreîlesfi 
elles ne bleflent point la vraifemblance 
poétique, convenables fi elles font ac- 
commodées félon les régies de cette 
Trsûfetnklance â la naifiance, à la. di- 
gnité ^ au mérite perfonneL II y a des. 
Ëpithalames deftinés pour le cl»nt y on 
leiir dinme alors la forme de la Canta- 
te; il y en a d^autres qui ibnt dans le 
genre de TApologue ^ du Madrigal > 
du Vaudeville , &c. 

Le Bouqutt eft encore im de ctô 
Poëmes délicats dans lequel on a pour 
©bjet de louer à Toccafion d'une fête- 
Tout Fiurt confiâe à ptéfenter Télo^ 
' avec adreCe. La louange indâreâe» k 
.4Q!iioéc coiûaie ^ occafion ^ f&sùAt 
picis fimple ^plus vraie, plus naturelle^ 
par coni^quent elle eâ plus âateitfe 
fue celle qiii paroit apprêtée , & qui 
fe préfente d'abord > & pour aiitfidire), 
bfiafquemem. 

VKpitte VLB, un câraôère {Mropre q» 
dans la forme ; c'eft-à-dife, en ce que 
ee Poëme eft toujours adrefifé à quel- 
qu'un ; mais TEpître varie , foit pour le 
jiile y ibit pour le &>nd des chofes y il 
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ir efta detoiTs les genres, depuis THé-*^ 
t^ïqiie )âiqû ait Bwlëfiiii^é^^ 
, Le nom 4*^ Poëme oft conînnm a 
toutes fortes de Poefies ; cependant? 
on le. donne p^rticuHéi^ment â. une 
fUite de vers qui n^ôi&é aucun genre- 
déterminé; 

jaurois pu m'étendre davanftagefSi:* 
k Poëfif , pais fe n'ai point youlu en^ 
donner lin traite complet; ce qui eût été 
long & inutile. U^y a^aflez de Poé- 
tiques qui apprennent lès régies & le 
détail de TArt : mon deflein a été féi- 
lèment de toucher légèrement les ob- 
jets principaux , d'hazarder quelques 
'îHOyens de perfeftion , & d'intéreffer 
pkitot le gOHt , que Térii^tion. Cen eft 
^fK)4ftt làconnoifl'ance de laméchanique 
êè ¥Att qui manque en général, mais 
é^eft k talmt rare , Se fi nécefTaire de 
'fcèen voir , & dé bien fentir , avant de 
pouvoir opérer comme il feut: talent 
qui fe réveillé moins par la leâure des 
"âraitêir âidaâiqûes & profonds , que par 
le^ obfervaûons prifes des bons ao-^ 

Fim de la féconde Partie^ 

Lir 
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De là MupqiUw 
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JLjA Kature a donné aux homme; 
ïes ions de la voix pour manifester 
leurs différentes fenfations : ainû Ton 
voit \qs enfans marquer par A^s acceos 
YÎfs y tendres , gais , ou triftes , leud 
feiitimens , lei^^s défirs , leurs befeins* 
C'eA un langage dont nous confes- 
Yons toujours TinteUigence ; & cooune 
il eil celui de la Nature, il cft de tous , 
les temps , & de tous les pays. 

Les fpciétés que les hommes fer- 
mèrent peurà-peuftwent poiu eux ïot- 
cafion de nouveai^xbefoins &. denoit- 
velles idées; alors ils ne trouvèrent 
plus dans les finales articulations des 
ions , des expremons aiïez variées , & 
aflez étendues 3 ils Airent donc obligés 
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^e modifier le chant naturel 5 & de le 
dîyifer , pour en former des mots ou 
des. iignes de convention* Le chant 
ainû décompofé perdit beaucoup de fa 
force 9 parc'ë que le mot indiquant lui 
feul Taffeûion qu'on vouloit exprimer, 
l'inflexion primitive du fentiment de- 
vint comme inutile ; & la Nature fe 
repofa , lorfque l'Art commença d'a- 
gir. Cependant il y, a encore des Lart- 
gués où l'on fent l'impreflîon de ce 
chant de la Nature , & l'accent des 
Peiçîes Méridionaux eft tel , dans le 
ftile même femilier , qu'on pourroit le 
noter» Il eil bien moins feniible dans 
les climats tempérés. Ce chant n a pu 
être tout-à-f^ aboli. Il reparoît en-* 
core par uninftind qui nous eft natu- 
rel pour rendre nos affeâions. Il eft 
le âgne de la douleur ^ de l'eflroi , du 
plaiiir, de la joie ^ & un foulageitient 
contre les peines , les emjuis & les tra- 
vaux de la vie. On peut taême lui ren- 
dre toute foft énergie en le rappellant 
à fon origine , en lui faifant imiter ces 
ions antérieurs a tout. langage, & ïe 
rendant,comme il doit être , l'interprète 
& l'organe de la Nature* 

La Mufiqùe a des; images à peiadré , 
désleaxa^èrçs à feiîSr , des paflîons à 
^ * ' ^ L V 
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exprimer ; Elle ne doit jamais efirir 
des traits vagues & indécis. L'Art aban- 
donné à liii-tinêtne peut feire des ef- 
quifles informes &groffiéres; mais le 
génie ne biffe dans fes comportions 
lien de froid , ni d'équivoque. Lorfqiie 
le Muficieii procède auhazard ,: je 
veux dire , ifans avoir un objet certain^ 
une vite précife ; quelle imprçffion 
peut-il éfpérea' de produire ? Les beaux 
Arts font imitateurs , ils (tendent tous 
à peindre , à rendre dans leurs produc- 
tions des effets de la Nature.* C'eft 
j^ourquoi TArtifte ne doit jamais rien 
deffiner d'idée , il feut que le modèle 
*foit toujours pofé de^itlui; s'il IV 
*^ kandonne , s'il le. négli^ un ôioment , 
©n he fehtplus cette vérité » que la 
vue du Naturel fait paffer dans les ou- 
•Vragesdes Grands-Maîtreis. Mais avant 
que d'opérer, il faut bien voir > H feut 
bien fçntit-,, toirtime o» Fa déjà obfervé 
dani k première Partie de cet ouvrage.^ 
levais tacher' de faire ici l'apl^Iication de 
ces principes ^ en Confidérant la Mufi- ' 
que fous'' un point dé vue> le îexil qui 
ptiîlfe feîre tonnôître f étendue & les 
«effouEces du 'talent du Muficien. 
' L*Art de h Mûfi4tte a pbur objet 
d'întéxdfer ënfembfe; oi lèparémciît 
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ijotre imagination , notre cœur , notre 
è^iit. La peinture des chbfes qui tom- 
bent fous les fens appartient particu- ^ 
liérement à ïïmagination ; les images 
des paifions & âes fentimens font du 
refîbrt âu cœur; enfin refprit fe plaît . 
aux tableaux de mcmirs & de carac^ 
tèrçs. ' r 
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CHAPITRE IL 

« • 

Des Chofcs fenfibtcs qiu ta Miifiqut peut 
' "i - npréf enter à timagmation. 

I i E Muficien ne peut choîiîr dans 
le fpeâacle de rUnivers.*que Içs cho- 
ies qui ont une marche 9^ une progref- 
fion , un développement ; en effet , le 
fon & le mou^çment étaefities moyens 
^mployéS^ par la Mufique poék expri- 
îner, elte n'a de rappoi^s 8cvt%commn' 
nication avec le$ objeûy qu'autant qu'ils 
iprment un bruit qui leur^eft propre ^ 
ou qu'ils ont un naouvemënt ; un ac- 
eroiffeméht j une dinniuit^n fei^bles. 
Le mouvemient eft eir qu€»ue ibrte le 
crayipn dont la 'Mufii^e ie fert pour 
demner fes tableaux ;. elle les colorie 
par les diverfes modifications du fon. 
La Mufique a fans doute une touche 
plus vraie & plus J&appante>lorfqu elle 
s'attache à des fujets qui ont dans 
la Nature ime marche , & en même 
temps un bruit ' marqués ; mais elle 
peut auili réuffîr , fbit qu elle imite des 
effets bruyans 9 ou feulegient des effets 
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4e mouyement«rL'op a tracé des ta^ 
bleaux dePpëfie pd^delapeiatiiFe, 9t. 
des fujets pittorefqueatirés de la Pô^^ 
}eyaîseflayer ici la même chofe pour 
la Miifique > & itidiquer plufieiirs placf 
de compQfitidns pauftpgj^. Ce qui peut 
deyei^ W^e > fi cette idée efl bien.ro* 
,çnç d^s Eoivaiiits cap^ies de l'enrichir 
& deiaâireijy^côr. * / . t 

L'Aurore eâ: i)ne de ces images que 
la Mufique peut j>ein<k:e àia manière 
avec affez de yérif^éf Le crépuicule en^ 
core; foibie y qui à la naiflance du }out 
commence àp^oitre au milieu*^ té^ 
itèbc€;s de^ la nuit » s'e^pii^êra par^une 
harmonie lente 9 douce & gracieufe. 
Le développement de la lumière iêra 
repdu par un pareil développement 

- f / y^ "• . ■ / ' ^ ■ -'O 

:* Il feroic à défitcc. qu'on iûblk dès prn 
pour exciter Yëmulatton de nos jeunes Mùfi- 
ciens. Il n'y a poinç.de.p4y$ oii I3, gloire A>it 
on plus puiiTanc^guillbn qu'en France s Si Ton 
peut affurer que fi l'on réaliioit un projet de cette 
inature y on verroic bientôt s'éHevèr au milieu de 
nous beaucQupide génies en état de di^uter la 
p^lmede laMuiîque ^uyplo&cflébses Artiftei 
de rUnivcrs.^armi les fujets qu'on pourroitpto- 
pofer. Tes tableaux à rendre d'après Nature, 
tels que ceux éom il eft ici qûeftion ,feroient des 
plus ; piquants ic 8e$ plus propres à donner d^ 
f^cfi» Ml caknc* 



dans la Midiqiie. Un ihnnt dôiiifhant 
Tfpi ira^ toujours 1en augmaitant ^ fok 
çoàr lËribnr , fott^ pour le mouvement 
lera Tunage du jour (|ui fe fortifie. Des 
parties lourdes & d une harmonie {çmr 
bre copifrafterpnt avec le refte de k 
compofitiàn par des diffônànces faeu- 
rei^ement ménagées ; elles s'afFoibli^ 
ront , elles s^éloigneront peu-à-peu ^ 
e&es feront enfin abforbée^ par Féclat 
des parties principales^ pour repréfen»» 
tst a rimagination k retraite progreir 
five des ombrés. Aloi^ l'union d'uAè 
harmonie brillante à une^ modulatioil 
viveSc &illaftté marquera le triompfie 
du j.our^Ily a encore des omemens ac« 
Gefibires quîon peut employa: dans c^ 
tableau mufical : favoir 5 le ntmage âes 
oifeaux qui rendent leiu* hommage à 
b naiflkrice de TAurore , ou des traits. 
Aibits^ d'iine harmdilie^ tranchante 9 
femblables aux coups dé hunîére que 
j^lufieurs Peintres, ont repréfentés dans 
un pareil, fiijet : voUà dcmc im grand 
tableau de la Nature qui n^eâc^ue pour 
la vue, &que leMuficîen j • fans avoir 
de fon particiiliet" â îmiter^pêut néân- 
inoins exprimer par ion chant , en mé- 
Mgeàm fes mouvemeaf > & difiribuafiCi 
à propos^ dans les diverfes^p^jpMidé & 
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éompofition , des contraftes , une mar-^ 
thc , & une^ progreffion qui font les 
4kuls rapports que l'Art de la Mufique 
jpuiiTefailir à cet égard. Il n'y aura plus^ 
lieA à défirer pour Texpreflion , ou du 
moins elle fera plus décidée & plus 
parfaite j fi la Poëfie marie fes cou*- 
leurs avec là Mufique > & fi ces deux 
Arts concourent enfemble pour dé- 
crire & détailler les mêmes effets ; 
mais ie ne. parle ici que des objets que 
la Mufique peut rendre ^ abftradion 
&ite des fecours que peuvent lui prêj- 
èer les autres Arts , tek que la Pc^ëfie ^ 
. iftPeinturé^ la Danfe. 

Une fuite de ces tableaun^ de Muf^•^ 
que ne ferpit-elle pas plus intéreflante 
tfuela plupart de nos Symphonies ^ de 
nos Concertos , de nos Sonates 9 de 
iftos OuTertures ^it ne forment , pour 
l'ordinaire 9 à les bien apprécier^ *qu'un» 
bruit harmonieux fans vie , & fans ex^ 
prefiîon, & qui ne devroïent être re-- 
gardés que comme ces traits 9 ou ees^ 
académies qae font les jeunes Peintres^^ 
|)Oinr s'exercet. Il faut po.ifrtant con^ 
venir que la Mufique eft moins pro^ 
fre que la Poëfie ou que la Peinture^ 
p<mr rendre avec une certaine vérité 
lit objets^ firappent principalement 
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lés fens ; mais il y à des effets ânxqueb 
elle peut s'attacher. L'Art a fouvent 
plus de reflburce qu on ne lui en fup* 
pofe. Que le Muficien fafle des eflai»^ 
des études d'après Nature, & Ton peut 
Taffurer d'iut îuccès qm furpaflera fe$ 
efpérances. Les grands Hommes dans 
tous les genres font ceux qui s'élevant 
au-deifus d'une pratique fervile œt 
ùh des efforts qui leiur ont ouvert des 
fources^nou\?elles & fécondes. D'ail* 
leurs notiç avpns des exemples frap* 
pans qpe la Muûque peut atteindre à 
IsL re})réfent^tion de^ certains objets qm 
paroiflbient en être peuiufccptibles , & 
donnera fes peintures une reffj£»nblance 
qui les faffe reconnoitre- Que l'on fe 
rappelle quelques-imes de nos richef- 
fes en ce genre. M. Rameau nous a 
fait entendre le bruit d'un atelier de 
Sculpteiu- dans rouverturé de' Pyginar 
jion ; il a exprimé l'effet bruyant de 
l'artillerie & de l'artifice , les'cris de 
vive le Roi , & les éclats d'un peuple 
tranfporté de joie dans une autre de 
fes ouvertures y il a compofé un 
chœur très - harmonique qui peint le 
croaffement des grenouilles ; & dam 
ion même Opéra de Platée il a iÊût 
«ne très-belle imitation des différeos 
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€ns des oifeaux à Tafpeâ de roifeau de 
.proie. M. MondonyiUe a^ peint admir 
rablemeqt dans {on OpQta deTitoa, 
l'arrivée : de TAurore ; il a figuré la 
mêlée dW.combat , & d'autres effet* 
de guerre dans un air de fon intermède 
d'Alcimadure. Ses motets font très-ri- 
ches par ces Symphonies pittorefques 
qui rendent fi bien le foulévement dos 
fiçts^la cWe d'un torrent, la mar- 
che d'un Géant 9 la retraite de la mei^ 
en préfence des lâraëlites , &:c. Nous 
avons de plufieurs Muiiciens de bon- 
nes imitations de tempête > de vents ^ 
de tonnerre , ,8lc* Il ne s'agit que 
de fuivre ce projet , & de ne point 
fe permettre de compoûtio^l vagues 
& indécifes. U fant defcendre dan^ 
le détail de l'Art, &fepropo{ér tou- 
jours un moSéle à copier* : il h'y a 
point d'expreflîon fans pçintujre. Les 
Muficiens ne fe font la plupart atta^ 
chés , encore rarement , qu'aux imita- 
tions du grand genre; cependant il ea 
eft d'autres qui ne font p^ moins pi^ 
quantes. Il y ^ même p}us d'effet à at- 
tendre^ d'un fujet neuf tâen v^i , & bia» 
. fenti^ que de ces expreffipnsqui ont été 
tant de fois, remaniées , qu'il n'eft point 
poifible que les Muûcien^ ft'y paroKr 
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fent copiftes run de raiitre. Au coïï^ 
traire TArtifte fera réputé avoir tra- 
vaillé de génie & d^briginal $^ lorfquH 
S^éloigrtera deè tompoâftion^ trop or^ 
' difiaires ; les Muficiens ont 9 comme k$ 
Peintres & les Poëtes , des tsàetïs paré- 
liersqui doivent lès porter à des genres^ 
différens ; ]Les uns 9 d'une imagination 
•riante réuniront mieux dans les fujets 
'^i il doit^ entrer déslailMes , & des traits 
plaifens ; les autres ^ d'un caraâére fé- 
rieux & patient , traiteront avec plus dfe^ 
foccès les comportions qui demandent 
du détdl & du fini, bifior il y en a qtti 
font porté» «ftt* grand, au fuhlime par 
un génie plein de feu & d'enthoufiaimé-: 
C*eft Indifférence des naturels qui 
formé k diverfité des claffes. Eiivam 
Véut-on fe plier à lin goût qui neft 
pas le fiefl ; . il ekl eifeitiél fur-tout 
dans k prâdque dés Arts de céder a 
fon pénehantr Que les Muiiciens nd 
regardent donc pas comme au-deiTous 
d^eux de fe borner i Ne t^ut-il p^ 
mieux perfeôionnér un genre que de 
les ébaucher tous l Ltà p^fages , lés 
marines 9 les fêtes villageoifes ^ Içs ta-^ 
bagies, les portraits , les fleurs; cha- 
cune de ces cômpbfitions particulières 
a formé; l'occupation -& la réputation 
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d'un Maître ; & rAaateur éclairé re- 
cherche ces fujets avec prefqu'autant 
d^empreffement que .les pliis grands 
morceaux d^hiftoire. En dFet la per- 
jfeôion eft ëftimable par-tout oii elle 
fe trouve , fur-tout dans les Arts oh 
les plus petites parties demandent dît 
^out & du génie* H eÛ même reconi- 
nu que tel homme qui a réiifli dans le 
ftile pompeux nauroit point faifi le 
naïf. 

■ Lafontaine eft un Poète du premier 
ordre, ainfi que Corneille , & Claude 
\t Lorrain eft auffi étonnant que Ra- 
phaël Il y a de la différence entre U^ 
genres , mais je n'en connoïs point en- 
tre les Artiftes qui excellent* Ces ré- 
flexions tendent à engager ceux qui 
. Vadonnent à là Mufique de confiùtdc 
îenr inclination , & de s'attacher àune^ 
étude particulière pour l'approfondir. 
11 y a beaucoup apprendre des objets 
yqm femblent n'être que poiu: Iç&iens^^ 
comme je l'ai déjà remarquée 

Quel fujet y par exemple ^ parcriïr . 
fôit moins propre à être peint en Mu- 
fique que le bouillonnement de l'eau f 
C^eft pourtant ce qui a été entrepris >, 
& exécuté avec wccès dans la belle 
Ariette Italienne, connue commune- ' 
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tnént fous le nom de la PoUnta. té * 
Peintre-Muficien a rendu avec un art ad- 
mirable le bourdonnement dline liqueur 
qui boue d'abord foiblement, on s'ima- 
gme voir le fluide fe foulçver peu-à- 
peu , & former des gonfîemens , des 
pétilleméris, des chutes précipitées j 
enfin Feffufïon fe fait avec firacas : 
c^eA un petit tableau ingénieux , & 
fuf-tout très-piquant par ce naturel que 
Ton aime à retrouver dans les produc- 
tions des Arts. . 
. Qii'im habile Muficien veuille nous 
tepréferttet ime guinguette j il aura une 
joie bruyante à exprimer y au milieu 
de laquelle on entendra éclater les ris 
& les chants bacchiques des Buveiurs ; 
quelques mouvemens de menuets ex- 
primeront les danfes , e;ifiûte vierw 
dront les cris, le tutbulte » & la mêlée 
' de gens qui fe querellent ; enfin ces 
parties en quelque forte grondantes & 
chagrines fe diffipeAnt iiSenfiBlement* 
Le calme reviendra , & le tout fe te^ 
minera par des traits d'une allégrefle 
vive & pétillante- 

Ne pourroït-pn pas encore peindre 
en Mufîque le feu d'artifice ? Croît-on 
qu'il 'fut impoffible d'imiter le bniit 
tf une fiifée volante , dç rendre fon pé- 
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îUemj^nt , d'exprimer les évolutions 
ies ferpentaux, ou le tournoiement 
rapide de ce qu'on appçUç Içfoleil; 
^nAn de faire parfir lyie ipiiltitude de 
traits dl^arnîçniç qui fe termiheroient 
par dçs notes faijlantes Sa cadencées 
pour fîgiurer en quelque manière Iç 
^çuqiut ? ^ • 

Le Mufici^n qpî voudroit faire le 
tableau d'une chafle, deflîneroit* im 
chant vif & marqué , qui fembleroit 
toujours fiiijr devant les parties de Thar- 
tnonie. Des cors fe joindroîeqt , 8ç 
même fuccèderoient quelquefois aux 
autres inftnimens. Ce bruit de chafle 
i3nim,eroit toute la compofition : il 
feudroit qu'on entetndît par intervalle 
des cris de Chafleurs , des coups dç 
fiifil , le^ abpypmenç d'une meute ajt]d-r 
mée , & que le galoppement des cheT 
yau^c ne fiit pas omis. Cette pçinture 
poiuTpît être terminée païf un chant 
de viûoife , tandis que dans une forte 
de lointain , oij feroit contrafl:er iu| 
chant plaintif pour marquer les gémif^ 
feïnens de l'animal qui ? été forcé* 

On peut encoi:e gflayer de rendre 
une difpute par des criants qui fe'croir 
ient , qui s'animent l'un contre l'autre, 
jjui' fgmblçpt is'ittterrojger , & fe répon*^ 
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dre 9 par des tons vifs & perçants qiâ 
dominent fur des tons graves & lents I 
par une réunion forte & fiibite de tou- 
tes les parties ; enun mot , par une agi- 
tation dans toute k.comgofition mufi- 
cale , imitée d une converfation échauf- 
fée entre des perfonnes quilfe eontre- 
Afent. 

Nous avons de bonnes imitations de 
Pécho, du bruit des Forgerons, du ra- 
mage de plufieurs oifeaux , Se fur- 
tout du chant du Roffignol. Pai enten- 
du un morceau de Miifique qm expri- 
moit fort heureufement le cri d'une 
iPoule ; & ce cri qui dans la Nature 
n eft point agréable , le devenoit par 
Tart du Muficien , & par la vérité qu il 
avoit fû mettre dans fa compofition ; 
c'eft ainfi que la repréfeqtation d'ob- 
jets très-ordinaires & très-indifférens 
par eux-mêmes , plaifent beaucoup en 
peinture p^ la manière frappante dont 
ils font rendus. Il femble que TArt de 
flmitateur annoblifle dans certains fii- 
jets Tobjet imité , du moins ceî Art 
d^mStation porté à un certain point 
de vérité, nous attache par le plaifir 
de la comparaifon , & par le charme 
du vrai. Telle eft fans doute la raifon 
du plaifir que nous prenons à la ^ue 



OES bIê^auxArts. x6i 

.^ certains tableaux de Van-Ôftade , de 
^Gérard Dou , de Teniers & de plufleurs 
autres Peintres Flamands , qui ne fe 
font fouvent attachés qu'à peindre des 
ichofes très-communes : cela peut fer* 
vir à confirmer que la Muiique a beau-^ 
^oup plus d'objets à imiter qu'on n^ 
fe l'imagine d'abord, Pe plws l'étud^ 
jque le Muficien fait dp la Nature don- 
ne à fa çompofition une franchife , &; 
/en même temps une expreflion pitto- 
^efque que le caprice ne peut jamais 
faifir. 

. Seroit-il inipofliblejde peindre en Mu- 
sique par des images açceffoiresles qua- 
tre parties du monde , les quatre par^ 
lies du jour , les faifons ? &c. Je fini- 
jai cet article par le crayon du tableau 
des faifons.. Il me fenible qu'il faut en 
général dans la Peinture du Printemps , 
iine Mufique douce & gracieufe , qui 
s*accroiflJ^ & fe développe infenfible- 
ment. On doit y exprimer le chant 
des oifeauxy & fur-tout celui du Roffi* 
gnçl : on peut encore faire entendre 
le fouHe des zéphirs , le murmure de$ 
j^aux> & des airs d'inilrumens cham.T 



La chaleur accablante de l'Eté peut 
^^e repréfentée p^ un chant çhro* 
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ihatijue dont la mefure foit lourde Se 
traînante. Toutes les parties paroîtront 
s'éteindrç & s'aiFoiblir par degrés. A 
ce repos apparent fuccederf un mou- 
vement doux & léger ; pour figiu-er en 
quelque forte lagîtation de rair.C'eftid 
fe lieu de peindre le fommeil ; il fera fui* 
vi de la peinture d'un orage accom- 
pagné d'éclairs que l'on exprimera par 
des traits vifs & fubit^ a harmonie; 
viendra enfuite le fracas effrayant de 
là foudre , qu'on entendra par échos 
dans toutes les parties de Torcheflre. 
" Dans la peinture de rAutomne,ja 
Mufique a différentes images à faifir , 
mais c'eft particulièrement des ven* 
danges qu il faut tirer lès principaux 
traits du tableau. On peut faire enten- 
dre , fi Ton veut , le cri des prefToirs , la 
chute du raifîn dans la cuve , leç flots 
de la liqueur qui rmffellje , & terminer 
cette peinture par des chants j ou plu^ 
tôtpardçs ris bacchiques. 

Le Muficien peut caraftérifer la fai- 
fon de THiverpar le fifiement des vents 
déchaînés. Il doit imiter le frifTohne- 
tntnt caufé parles frimats; enfin on 
doit entendre la jchute de I4 pluie & 
àélagrâé. * - ? 

' yoiïà donc des tabfeaiixqui-ne font 

que 
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que pour les Cens , & que la Mufîqué 
peut peindre à rimagination. L*Artme 
qui fe donnera la peine de confultet 
la Nature , y verra toujours des effets à 
exprimer ; c eft ime fource intariffable 
où il puifera autant'que le Poète & 
que le Peintre. Je me bornerai à cet 
égard aux fujets que je viens d'indi- 
quer. Les mêmes peuvent être rendus 
fous mille afpeâs difFérens > fuivant 
le ftile & la manière de chacun. D n'y a 
point de Muficien ni d*Amateur qui ne 
puifle encore en tracer de nouveaux 
plus piquants les uns que les autres. 
Tous les talens , tous les goûts , tous 
les caraftères trouveront affez de va- 
nété dans ces objets d'imitatioïi pour 
fe partager , & faire un choix de traits 
faillants, qui offriront des tableaux^ dé- 
cidés bien préférables au bliiit vague 
d'une fymphonie , dont le mérite prin- 
cipal vient de Texaftitude de l'harmo- 
nie 9 & de la régularité des proportions^ 
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CHAPITRE IlL 

£ks Tableaux Je Mœurs & de CaraS^ns. 

OHa Muilqiie amufe rima^atioa en 
liu*relxaçaii]t des objets qui tQn|be4( 
UAi^ U^ feçs^eU^ P^vt ég^ement pl^i* 
i^àlVpnt en lui r^pré^ntant des ta* 
bleaux de Mœurs &; à^ Cvaâères ; 
ç^eà iwe veine abondante de fujets 
întéreiT^ts^&ime fource întariffabie 
d'éi;udQ$pourrArt; duMuâcien« L'oane 
doit pa,s à 1^ venté dij^muler que nous 
avons déjada^se^^reflions de Mœurs & 
4e Cara^ères deffinés avec aâ^z de pré- 
cifion & de force \ mais il faut avouar 
en même temps^ que cette partie de rArt 
ri^ point auffi étendue qu^elle mérite 
dç l'être , fur-tout en France où Toii 
^'eil prefqHe top^jou^s hmm » pour te 
genre Lyrique 9 au langage du cœur. 
Au refte ce reproche tombe moins fur 
les Muficiens que &ir les Poètes qui 
tous Copiiles , en quelque forte , l'un 
de l'autre , fe font renfermés dans un 
cercle de mêmes fentimens & de mc- 
mçs expreflions. Les. Italiens au con- 
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traire ont donné plus de variété à leurs 
Poëmes Lyriques, & conlE^uemiienfl 
à leur Mmique. Les perfonnages de 
leurs Tragédies ne font pas unique** 
inent des Amans tendres & fbupirans ;. 
osais des Héros dof\t les mœurs of&ent 
des expremons vigoureuies & des ta-^ 
bleaux énergiques. De même letsi» if^ 
termédes ne fe binent point à ht.Pa/*^ 
ftorale 9 ou à d'autres fujets de pure 
galanterie ; la plupart font de petites» 
Comédies où k Muikien a différens 
effets à imiter 9 & des caraâères op^ 
pofés à faire contraiiier. La Muûque 
ne fait d'in^reffictti fur nous , qu autant 
qu elle intérefle nos ièns, & qu'elle eil 
limage de nos mœurs , ou Torgane de 
nos. paflions. La perfeâion de cet Art 
^ de peindre, & d'offirir des traits qui 
ne Soient pas indécis ni énigmatiques» 
Ck p9rmi les différent objets queFArt 
du Muficien feut choîfir , je n'en voi» 
pas qpi foient plus fiifceptibles d'une 
touche jappante que là Caraâères; 
mais ils ne ibnt prâtit tous également 
prises à êûre rendus par la Muiique^ 
Qiîi doit iîirH:out Sr'iittaclœr à ceux qui 
ont ]im: ton 9 «» mouvement qui leur 
fpieilt pAidculiors. Le Caraâère du 
GloiâeUKi dHy pac exemple ^ inoins 

M ij 
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avantageux pour là Mufique , que ce? 
lui de llmparient j au contraire l'Im- 
patient feroit plus difficile à faifir en 
Peinture <jue le Glorieux. La raifon 
de cette contrariété vient des moyens 
dont ces Arts (e fervent poiu: expri- 
mer, & dôs traits effentiels qui diffé- 
rencient ces Caraftères. L'Orgueil fe 
peint principalement dans la conte- 
nance , dans les yeux , dans l'attitude, 
dans l'air de tête ; ainfi la Mufique ex? 
primeroit à cet égard très-imparfaite- 
ment ce que la Peinture rendroitavec 
aiTez de vérité. C'eflau contraire l'a- 
gitation dans le ton & dans le mou- 
vement qui marque l'impatience qui 
dès-lors efl bien plus du teffort delà 
Mufique que de là Peinture. 

il raut encore otferver qUil y a des 
Caraûères qui dérivent l'iiii de l'au- 
tre; ce font des modifications de l'a- 
ine femblables en quelque forte aux 
couleurs jpàrticuliéres qui fe dégradent 
jd'une principale. Tels font les tons de 
Caraâère 9 qui fembjient d'abord de- 
voir fe confondre , i»iais4pii paroifTent 
après l'examen avoir deîs ^^fFérences 
j^entielles. Ainfi l^tm fhtéA autre 
que le ton orgneiUeûX ; il en eft d^ 
Iftçmç ^^ tPiî f»iifi^ ^^^9P'^ngénU| 
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L'If onie peut être produite par la co- 
lère , par le mépris , ou par Tenjoue* 
ment , & reçoit conféquemment fa 
teinté des fentimens qui la produifent. 
Ces Caraâères qui font nuances , en 
quelque manière , ne font point fans 
doute auffi marqués que celui dont ils 
fortent ; mais ce neft pas une raifon 
de les abandonner ; ils peuvent faire 
ime variété intérefTante. Ils ont d'ail- 
leurs des traits qui leur font particu- 
liers ; & aux quels* on peut les recon- 
noître. Souvent même Fexprefîion en 
eH plus délicate , & plus pittorefque. 
Ce font ces dégradations que TArtifle 
doit étudier , afin de les tracer enfuite 
avec juflefTe par lîes mouvemens& les 
tons de fa Mufique. Veut-on un mo- 
dèle en ce* genre? Qu'on fe rappelle 
cet air Italien où FArtifle a fendu de 
la manière la plus vraie , le dépit d'une 
Jeune fille quife plaint*. L'habile Mu» 
ficien a fu choifir pour la peintiu'e de 
ce Caraâère ime expreffion moyenne, 
qui participe en même temps de la dçvbr 
leur & de la colère. Le mode eflmineur, 

* Cet air cft de Ciampi, & fe trouve dans 
riBteffinéde de Berthôlde^ il commence par ces 
mots : • 

Aki^ aki no*l faro. piki , . * 

Miij 
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jeu , ou quelqu'autre , fi le Muficicn a 
Tart d'en îkiter pareillement la marche 
ou le bruit. La chance éft cette fois 
pour lui; alors une Mufique vive& 
gaie marque le contentement de foa 
erprit. Ainfi Ton voit qu'il y a desca- 
raôères compofés qui ne font que p<nit 
le Théâtre, à caufe des traits* accef- 
foires qui doivent faire Tenfemble & la 
perfection du tableau. 

• Les caraûéres fîmples , je veux di- 
re , ceux qui confervent à peu près les 
mêmes tons ou les mêmes traits peuvent 
être très-bien deffinés par unfeul mor* 
ceau de Mufiq^ue. Le Babillard , le 
Grondeiu: , TEnjoué , le Rieur , le Mé- 
lancolique ^ & plufieurs autres font de 
ce genre. On peut auffi diilinguefdans 
ces Caraôères les nuances qui les coiih 
poient 5 & en former des airs féparés, 
qui iront toujours par degrés , & en 
fe fortifiant pour former dans leur cn- 
femble le mêrae deffein : au refte il 
faut obferver que tous les caraûères 
en général ayant non -feulement des 
tons particuliers , mais encore lui lan- 
gage , une aftion , des gefles , une 
contenance , des attitudes qui leur font 
propres , Ils ne feront rendus avecce 
vrai , qui charme & qui faifit , qu'au- 
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tant que la repréfentation fécondera 
Tiexpreflîon de laMiifique. Cette re-^ 
marque doit s'étendre à tout ce qui eft 
dlmitatioii ; TefFet fera d autant plus 
frappant qu il y aura plus d'Arts rela- 
tifs qui concourront pour exprimer le 
fuj et qu on veut repréfenter . 

Les conditions foumiffent encore 
aux Arts, & finguliéremènt à laMu- 
fique , différens caraftères à exprimer. 
Le Villageois, FArtifan , le Bourgeois , 
le Marchand , le Guerrier , le Noble 
Campagnard, le Gourtifan, &c.tous 
ces états même dans leurs fubdiviiions 
peuvent former autant de tableaux in- 
^tércffants. Que lé Muficicn parcoure 
les divers ordres de la fociété , & il 
ttouvera dans chacun des modèles qui 
ont leur proportion , leurs traits , leurs 
toifs particuliers V* en un mot , leur ma* 
ïàéte d'être. La Muâque s'élèvera dans 
ces études du Naturel à une imitation 
fenfible, vite & animée qui la fera di- 
jftinguer de ces compofîtions mécha^ 
niques , capricieufes , & fans objet , 
dontU ne réfulte, qi^'un vain bruit. 

Les moeurs & y le^ ridicules de tout 
fexe & de tout âge présentent des ob- 
jets non moins pittorefques ait t^ent 
du Muficien obtervateur. La Gour^ la 

M v 
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VîUe 9 la Caiopagne font > fi 'foCe me 
fervir de ce terme , autant d*Acadé« 
mies où rArtifte peut defiîna: d après 
le modèle. Le Poëte Dramatique a été 
avec fuccès étudier fes ordinaux (kns 
ces grandes écoles qui font également 
ouvertes aux Muficiens« Les autres 
Arts d'imitation y trouveront pareille- 
ment des ittîets qui ccHwiennent à leur 
-muxàéve d'exprimer. Mais il n^appa^ 
tient qu'au génie de voir ces traits qu'il 
£iut faifir pour donner 4 une compofi** 
lion la meilleure â>rme qu'elle pnsSe 
avoir ^ as peindre chaque cliofe de£â 
furopres couleurs. 

Lai peÎHÉure des âges fbmœxcit une 
fiiite de ces tableaux intéreffîim que 
la Muâque n'a pcùnt encove tentés ^ & 
<|u'^lle deffîneroit cqpend^it aivec a£- 
&M de Vféiité. Le^l^bifiden pomoit 
adoptes ime partjbe des tx!ait& employés 
parles. Poëtes« 

L'enfance * a un foii de vpiar par^ 
ciiBer> & trèsfrpxopte à k aire recon- 

.^ Dm» VEnfààeé t^ujoms dés pleuf» : 
Uo Pééân^ poKeiitidè trifttfflfe , 
Dcs^ livres <ie tootés couleurs , 
0c$ ckâcifflcns île cou^ c^è^c. 
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K>kre : premier trait d'imitation. L'on 
>eut encore rendre ces tons plaintifs 
k ces cris de colère q^ lui font habi-* 
oiels. A cet âge , comme dit Horace 9. 
>n s'irrite , on s'appaife pour rien ; on 
change à tout monent ; c*eft pour- 
quoi il faut que dans l'image des paf- 
ions de l'Enfance , les traits fe fuccé- 
ient rapidement , & que la Muûqtie 
Ebrme des contrafles de frayeur , de 
oie 9 de douleur. Le Poëte Latin n'a 
>ç>int oublié le piétinement de l'Ett-i 
itfktf jfcde ano Ji^nat humunt ; peut-f 
ître le Muficien trouveroit-il auffi lo 
moyen de l'exprimer. L'exercice or- 
linaire de cet âge eft de répéter des 
X)fSiS y reddiTê qui vacesjamfcu puer; &' 
:ette éxpreffion fe prête affez à la Mu- 
îque. 
La jeiuieâe * eâ le teadps de la fou**. 

tedcètre gitêvoces jam fcit puer , & pede certo 
lignât humum, gefiitparihus colludtre,y & iram, 
loUigit j acponit temeré, & iftutatur in horas. 

^ L'ardente & fougueufè Jeaâd&. 

Mce tlhifum eàtuS^ eW piter étax : ^ 

Det ttèKa^éisHy une M^creffie 

tjt eûoMJtiïKenrconililé isb^ forf as. 
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gue des paffions ; ce qiii demande imé 
Mufique vigoureiife , & pleine de feu; 
ç eft aiiffi lage 4^ rÀmoiir qu on doit 
exprimer par un chant gracieux Un- 
dre & voluptueux. On fe plaît dans la 
jeuneiTe aux exercices des armes , da 
cheval, de la chaiTe , de la courfe, 
de la danfe , de la paume , &c. Le 
Mufiden pourra donc caraÂérifer' fa 
compofition par un choix d'images ti- 
rées de ces diverfes occupations, & 
par une fymphonie d effet qui en imi- 
tera le bruit , le mouvement ou Fac- 
tion, 



Un jeune Homnie , toujours bouillanc dans fcs 

caprices , 
Et^prompr à recevoir Timpreflion des vices , 
Eft vain en Tes difcours , volage en fes défirs, 
Kécif à la cenfure , & fou dans les plaifirs* 

. ^^îmherhis juvénis j tandem cufiode remoto ^ 
'*€audet equis , canibufque j & aprici graminc 

campi : 
CereusinyuiumfleMi^mordtôrihiuaJper^ 
Vfilium tardas provijbr ^ prodigus 4tris ^ 
Siiblimis ^ cupidujque ^ & aifiaia reiinquen 
pernix. Hozact, 



L 



DES BEAUX Arts; 177 
Il y a dans l'âge mûr * , moins de 
traits de Caraftère que le Muficien 
puiffe faifir ; néanmoins comme c'eft 
lapartîe de la vie où l'homme eft 
le plus 1 ivre au travail , à l'ambi- 
tion , aux projets de Fortune^ on 
doit deffiner une Mufique qui exprime 
en quelque forte par fes mouvemens ^ 
par la coupe 5. & par des tons chroma- 
tiques qui fe crôifent alternativement , 
llnquiétude & l'agitation. Une com- 
pofition libre admettroit encore dans 
le tabiftau de cet âge 9 la peinture des 

* Dans rage mûr aatre combat 5 

L'ambition le follicitc , 

Richcfles, dignités j éclat. 

Soins de famille, tout l'agite. 

Rouffiau* 

L'âge viril , plus mûr , infpirc un air plus fâge; 
Se pouflé auprès des Grands , s'intrigue , fe mé- 
nage j 
Contre les coups du fort fonge à fe maintenir 9 

£t loin dans le préfent regarde l'avenir. 

' l>eJpr€auH, 

Converfis fiudiis^ Atas j anîmufque viritis 
QuArit opes & amcitias ^ infervit konori: 
^Qmmlfijfc cayet quodmoKmutare laboree. ?. 

Horace. 
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altercations & des eoibarras du ména- 
ge i on y entendroit la voix aiguë 
d'une femme quereUeufè y & les cris 
plaintifs d'une troupe d'Enfuis. 
La vieillefie * femUe ie prêter da- 

^ Vieux y on le miftiCc , on l'évicc i* 
MauvaLTebametry ia£rmité^ 
Tôtix^ gcavelle, goote ,,pi€ime 
AffiégMC fa cadocîté. 

îLaufim* 

La Vieillefl*e chagrine incefTamment ^W^c > 
Garde , non pa$ pour foi , les tréfors qu'elle en- 

tafle; 
Marche en tous fes de&iais d*iia pas- knt & 

glacé 5 

Toujours plaine le pré(ènc ^ Se vaatc le paffé s 

Inhabile aux plaifirs donc la JeunefTe abufe , 

Blâme en eux les douceurs cjuc l'âge lui rcfîife. 

Dejpreaux. 

liulta fenttn circumvenîune incontmadm y vd 

fuàd 
QuArit j & inventis mrfer ahJHnet , & timet uti ; 

VUqMad ré4 omnes timide , gelicCe que mimflrat : 

Dilator jjpe longus j iners , avidafquefuturi j 

JDifficiliSj quertduf j^iaudator umporis aSi j 

St puera y uf^ ^ si^gat^t^mimorum. 

Horace» 
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vantage au pinceau du Muficien. Une 
mefure lente , & en quelque forte pe- 
fante doit exprimer la marche tardive 
de cet âge. Le vieillard eft querelleur, 
il e& plaintif, ce que la fymphonie & 
la partie du chant rendra avec aSez 
de vérité. U eft fujet à des toux , à 
des pituites , à des aflbupiflen^ns , à 
un bégaiement qui deviennent autant 
de tr^ts caraâéxxftiques que FAit peut 
fâifir &tmiter«. 
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CHAPITRE IV. 

De tExprcffion du Sentimcm & 
de la Paffion. 

\^U*IL demeure donc pour Gon- 
flant que la Mufîque peut intéreffer 
refprit par là peinture des mœurs & 
de$ caraftères , comme elle recrée Fima- 
gination en lui retraçant des tableaux 
d objets fenfibles; mais fon triomphe 
eft de parler le langage des Paflîons, 
& de porter au cœur les plus vives 
atteintes. Le Mufiçien qui maîtrife fon 
Art doit pareillement maîtrifer*notre 
ame. Non; il ne feroit pas en notre 
pouvoir de réfifter à l'impreffion d'une 
Mufique , qui feroit le pur organe du 
fentiment. Peut-être nos régies trop 
compofées font-elles des entraves pour 
le génie , peut-être même Tempêchent- 
elles d'atteindre à cette fublime fim« 
plicité qui a tant de pouvoir fiir nous, 
parce qu'elle efl la plus belle image de 
la Nature & de la vérité ; du moins il 
eft'prefque certain que la Mufique des 
Grecs dont on rapporte des effets fi 
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ëtonnants,étoit moins embarrafTée dans 
fa marche , & moins captive que la nô* 
tre ; ils ne chargeoient point de plu- 
fîeucs fons la mêmf fyllabe 9 & leur 
Mufique étoit afiervie a la quantité dés 
version va même jufqu à fuppofer qu'ils 
ne connoifToient pas le contrepoint , 
ou cette union de parties différentes , 
qui procèdent par accords. Il eft plus 
vraifemblable d'avancer qu ils avoient 
ridée de l'harmonie , mais qu'ils en 
faifoient peu d'ufage , fur-tout de celle 
qui étonne l'oreille par une multitude 
de fons contraftés. Le beau dans les 
Arts n eft point fi compofé. Auffi re- 
marque- t- on que les morceaux de 
Mufique qui frappent le plus ne font 
pas ceux où il y a im grand nombre 
d'accords j mais au contraire ces çpm- 
jpofitions , nettement deflînées , 011 le 
chant domine , & eft fouvent réveillé, 
& fortifié par des unifions > au lieu de 
fe noyer ( comme il n'eft que trop or- 
dinaire) dans la variété des parties 
harmoniques. 

C'eft fur-tout dans rexpreflîon des 
Paffions qu'il eft nécefiairé de fimplifieç 
les parties d'accompagnement , pour 
feire faillir davantage le chant. La Na- 
ture a dans ces momens de crife > un 
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ton piiiflant qm agit fur tout être fenfi* 
ble. Ce cri fi énergique eft par-tout k 
même ^ il eu de toutes les langues , & 
es toutes les Natiipns. Les cœurs font 
écos Tun de lautre ^ & Fun ne peut k 
faire entendre que tous ne retentiflent 
en même t^i^s. Ainû FArtifte ddt 
s'attacher principalement aux acceni 
propres de la Paffionon du Sentiment^ 
dont le pathétique tend à fe coaunn^ 
niqiier fi rapidement y & avec une telle 
commotion. 

hes Grecs partagèrent entr'eux fé- 
tude & la pratique des dîfférens geti* 
res de Mufique. Leur grande maxime 
dans les Arts étoit de fe borner y afin de 
perfeâionner JDelà viennent fans doutô 
les divifions & iubdivifions des modes 
Dorien, Lydien , Ionien^ EoËen , Phry- 
gien 9 &c*chaciui de ces peuples avoh 
embraffé la partie qui convenoit le plus 
à fon goût & à fon caraûère. Je me 
perfuade même que Ton regardoit 
alors chaque ton comme Texprefiion 
unique 9 ou plutôt comme la matière 
d^uné Paffion ou d'un Sentiment parti- 
culier ; c'étoit une faute de TArt d^effi<* 
ployer un ton contre ik deftiimtion. 
Eh 9 pourquoi chaque mode y & chaque 
diyifion de ces modes n'auroient-ili 
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|>oint leur propriété , & leur énergie 
piropre, pmTqu'il n'y a pas même de 
ion qui n ait la fienne. Ne voit-on pas 
(fiiiyant la, remarqua de plufieiirs Ecri- 
vains ) que les bons Compoiiteurs pré- 
lerent par la force ài\ Sentiment , le ré- 
aiajeur pour les chants éclatants , Vue- 
mineur pour les exf^reffions pathédh 
qiies , le ^-mineur dans les expreffions 
fombres, lugubres. En un mot ^ com- 
me nos idées & nos fentimens font liés 
à des fons ; c'eft en â'appant ces fons 
<fUe la Mufique peut réveiller ^n nous 
les paffions dont ils font les. fignes & 
les organes. 

Les Auteurs confirment unanime* 
ment cette gradation des tons que les 
Anciens avoient établie pour les diver- 
{es expreifions du Sentiment & de la 
PafEon. Ariflote après avoir reconmt 
dans la Mufique différens genres ^ 
ajoute que chacun de ces genres avoit 
fon mode & fon harmonie propre. li 
rapporte à ce fujet que le Mufiden 
Philoxène, ayant tenté de compofer un 
cirant de paroles badines (m le mode 
Dorien , dont la gravité ne compoi^- 
toit pas im fu)et fi niv<^ y Ait emporté 
malgré hii , dans le mode Phrygien 
convenable de fa nature à une Foëfit 
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légère. D y avoit encore certains àîfs 
afFeûés poiir des jours de fêtes & de 
cérémonies ; il n étoit pas permis dîy 
rien changer, & c^ chants devenoient 
comme autant de modèles pour ks 
tonlpofitions nouvelles, Homère , Ari* 
ftophane , Plutarque & beaucoup dao- 
tres font mention de Tair Orthicn , dont 
la modulation étoit élevée , & lemou* 
vement plein de vivacité, Qn s'en fe^ 
voit avec fuccès dans la guerre , pour 
animer Tardeur des troupes : c'efteti 
jouant çç même air fur la flûte que Ti- 
xnothée le Thébain enflammoit Alexan- 
dre le Oiâad de fiireur 9 & le faifcnt 
couirir aux armes. Les Hiftoriens oot 
coniervé pareillement les noms de phi^ 
£eurs autres chants ccMi&crés pour 
caraâérifer la majefté ., la volupté , 
la plainte , la frayeur 9 &c. fl eft 
même vraifemblable que les Muficiens 
Grecs étoient parvenus non-feulement 
à faifir le langage du cœur , mais encore 
à tracer à l'imagination des images qui 
ne font que pour les fens. En effet l'Hi- 
itoire parle d'un air qui imitait la ra- 
pidité & le fon aigu à'QS roues d\m char 
mis en mouvement. Quinrilien fait men- 
tion de pluiieurs grands Généraux qui 
lie dédaignoiem pas de jouer eùx-mê: 
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«es des inftrumens militaires. N'eft-U 
pas même permis de croire ( ajoutê- 
t-il) » que c'eft au talent de faire ufage 
» de^ inftrumens de guerre , lequel 
w nous poffédons fupérieurement aux 
» autres Nations , qu eft due en partie 

V la r^ut«*tion.de la Milice Romaine, 
v Le pouvoir que le chant a fur nouç 

V eft*fi grand ( c eft Macrobe qui parle^ 
w quon fait jouer aux infbmmens mili- 
w taires un air propre à réchauffer le 

V courage^ lorfquii faut aller à la char- 
»> ge; au lieu qu'op leur fait jouer un 

V aie d'un caraàère oppofé, lorfquii 
w faut feire une retraite. Les fîmpho- 

V nies nous agitent , elles nous rendent 
?i gais & inqiûets , & même elles nous 

V œnt dormif ; elles nous calment ; el- 
»? les nous foiilageht dans les maladies 
« du corps ï>. ' 

Il eft donc certain quil y aune ana- 
logie pUi? ou moins fenfible entre un 
objet, ^ je moyen que TArtifte choiiit 
pour Texprimer. Chaque chofe a fa 
nuance, Û s'agit de Tappréder avec 
jiiftefle , & de la rendre avec yépté, 
$eroit-il ipdiftérent en peinture d'em- 
ployer 4u verd ou du bleu , & telle 
feinte au lieu d'une autre ? Non affuré- 
jl^jit* pr le iuilç «mplot des tçn$ e^ 
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plus effenûel encore pour la Mofr 
.que 9 que le mélange des couleurs ne 
Teft pour la Peinture* En cfiet on re- 
marque que laMufique affe&c en géné^ 
rai plus que la Peinture ; & que l'oreille 
juge avec plus de déÛeateâe que la^ 
Yue *. De plus on peut avancer que 
nous fommes portés à décider par la 
qualité du ion qui nous frappe qft'elle 
eu fon origine 9 fa nature & fon cxpret- 
fion. Ces opérations de ramefoatfi or- 
dinaires;^ & fi fubiles qu'elles fendaient 
être moins Touvr^ de k. réflexion 
que celui de Tioftinô ; c'eft fur-tout 
lorfque la voix ides paffions fe &it en* 
tendre 9 que notre ame cherche à 1er 

^ Aures quarumjudicium eftfupeMffimum, 

Cicexo de Oratoxt 

M. Sauyeuz qui avoîc fait pliifieurs czpérico* 
ces fur les fons , donne un calciil d'où ti réfiilce 
que la fincITe de l'oreille poai le diilcernenieot 
Sts fons , eft environ dix mille fois plus- grande , 
que cette ^c la vue pour te difcernement des 
couleurs. Il cft confiant ( fuivancM. de Mairas) 

S les fenfatiofls que Tame reçoit pat Tooie 
t beaucoup plus fortes que celles qui lut 
viennent par ta vue. Un air , oufbrigai , oufiNt 
tendre fera une impreflion que raflortiffement 
de couleurs le plus recherché dans quelque genre 
dt dans quelque deflêiii que ce (oit , iae fera ja- 
mais. La vue efile plus pdtfibledetous les^fcos. 
JJift.dâ tAcadémU fia Sâauu^annét xj^* 
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^Itioguer. Ce qiii vient de Tidée qui 
eft ennoujs-mênies, du ton propre à 
ehaqpae expreffioo » & de la iacxlité 
Kp» nous avons de festir Iss rapports 
ks plus déHeats qu'il y a entre le fon 
& le fentiment dont il eâ Imterprête ;. 
€eû pourquoi rien ne devroit êtrç 
moins arbitraire en Mufique que le 
dioix des modes & de leurs différens 
tons. Ils forment le langage du cœur % 
& ce langage devient équivoque & eni-» 
gtnsttique y s'il n eft pas employé dana 
£l propre fignificatioa. Il ^ a dans toiit^ 
tes chofes un vrai à &iiir , & c'eft 
ce vrai qui fait la Magie de î Art. Pour 
peu que Ton s'en écarte, Teffet man- 
que ; il n'y a plus cet à propos dont 
le charme eu ii flateur ; il règne en 
â place un faux Se une maladreâfe dont 
le goût fe révolte- Une niauvaife in^ 
S^on de yoix , je ne dis pas relative- 
ment au ton que Ton a pris , mais mê« 
me par rapport mi feus du difcours ^ 
quiète & fatiguer Auditeur. L'a^ément 
d'un récit ^ d'une déclamation y con- 
fifte principalement à donner à chaque 
trait le ton propre ; autrement le mor- 
ceau le plus de génie d'un Poëme oâ^ 
d'un diicours, deviendra froid , iniipide^ 
déiagréable 9xême.dansk bouche d'uji^ 
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déclamateur qui ne fait point le faire 
fentir par l'accent jufte de la voix. 
Qu'un Lefteur intelligent prononce 
avec afFeâion des vers qui contiennent 
quelques fentimens tendres & tou- 
jchants , U formera des foupirs , il em- 
ployera des accents & des ports de 
voix qu*un Muficien habile pourra 6- 
cilerôent réduire en un chant continu, 
Aufli LuUi avoit-il recours à Quihault, 
qui poifédoit dans im très-haut degré le 
talent de la déclamation; &ron rapporte 
que le Muficien faifoit réciter auPoëte 
lyrique fes vers jufqu'à ce qu'il eût 
iaifi les indexions de fa voix. On peut 
juger daprès cela de l'attention qu*il 
faut apporter dans le choix du ton 
dont on fe fert pour l'expreffion du 
lèntiment ou de la paffion. il feroit 
fans doute difficile & même impoffible 
de fixer les tons convenables à cha- 
que expre/fion ; il fuffit fur cet objet 
de chercher à affigner quelques régies 
générales , & d'en abandonner les con- 
Téquences & l'application au talent de 
FArtifte. 

L'amour & la haine ont été regar* 
dés comme les principes de nos autres 
pafiions , & comme les fources de nos 
j&^ntinaens : c'eft à ces deux puiflants 

mobiles 
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mobiles que Ton doit rapporter tous 
les mouvemens de notre cœur. Ne 
peiit-on pas avancer qu'en général le 
mode-^mineur conviendra mieux aux 
expreffions de F Amour, & le mode 
majei^r à celles de la haine ? Les tons 
qui dérivent diatoniquem«it du mode 
mineur ou majeur forment ime forte 
d'échelle qui peut fervir pour connoî-t 
tre laccent propre de la paffion ou du 
fentiment que Ton veut rendre. TLe 
mineur par le bé-mol fera convenable 
pour les fentimens qui ont une expref- 
Éon tendre & pathétique , & le mode 
majeur par le dié^e pour les paffions 
vigoureufes. Il y a des majeurs par des 
bi-mols y & des tnineurs par dès dièses ; 
mais alors Yxin & l'autre modes per- 
dent beaucoup de leur propriété , le té- 
^<7/ ayant toujours une expreffiontenr 
dre , & le dié^e une articulation ferme. 
Il faut y avoir égard dans l'emploi 
qu'on en veut faire ; enfin il y a une 
gradation à obferver dans le choix des 
« tons mineurs pour les expreffions plus 
ou moins vives , & plus ou moins pa- 
thétiques d'un amour tranquille , d'un 
amour inquiet , tendre , afHigé , jaloux , 
paffionné , emporté , défefpéré , &c. 
Pareillement la haine qui engendre les 

N 
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Elaintes > les menaces , la vengeance; 
t» fureur > la cruauté, &c. tirera du 
.niocle majeur les fons le^ plus analo- 
gues à cette chaîne ^'expreffionsdifFér 
rentes. Souvent Tamour & la haine iê 
combattent , & fe fuccédent dans un 
cœur agité ; c'eft ce qui peut êtreren^ 
du aâez heureufement par des tons diji 
mode mineur 9 & du mode majeur , qui 
fe coupent fit fe/:roifent accidenteller 
ment. 

Il y a encore un choix bien eflentiel 
j^rrappprt au degré du ton. Certaines 
expreffipns feront mieux rçndues par 
jdts tons aigus , & d>utres par de? 
tons graves. L'ab^ttçment , par exem- 
ple, ne peut être peint quç dans une 
Mufique fourde , & par un chant foi- 
hle ôç mourant ; la joie au contraire 
doit éclatisr p^r des tQQs vif$ & {aillants. 




D£s BEAUX Arts. xft. 

CHAPITRE V, 

Pc la Mélodie. 

JLi A Mélodie , ou cette flicceffion de 
ions artifteaient combinés qui flatent 
loreille 9 ne femble deflinée qu'à Fex- 
preflîon de ientiolens agréables ; mais 
û le Muficien youloit parler le langage 
des paifions 3, il tomberait dsms un con- 
tre-fens groffiçr en s'^ttachant alors à 
moduler des chants. Il faut pour pein- 
ilrele défordre & les mouyemens d'une 
âme agitée , imiter principalement la 
déclamation y ou plutôt rendre avec 
énergie 9 & avec toute la vérité poffi- 
ble le cri de la Nature , & les acceos 
de la paffion dont tout être fenfiblea 
an foi le germe. C'eft le feul moyea 
d'agir puiffamment fur les cœurs , & dç 
les gouverner à fon gré* Le défaut*dç$ 
jeunes Mufiçiens & des Compofiteurs 
fans génie e^l d'abandonner le fens ^ 
pour faire jouer quelques mots déta- 
chés. Une eipreflîoii fonorç , les tpr^ 
mes Ao^lançcr , de voler , de gloire &: 
mutrg» fenshlables les arrêtent ; ils ne 
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peuvent alors fe défendre de faire fur 
des paroles des tirades, des roulades, 
des paffages , des trilles, & mille au- 
tres agrëïiiens déplacés ; enfin de pein- 
dre le phyfique des mots , au lieu de 
s'attacher à la penféè. Dans le défor- 
dre dune ame troublée , c'eft la fim- 
plicité de la Nature qu'U faut rendre, 
La paflion & lé fublime s'afFoibliflent 
partout ce qui paroit avoir de Télé- 
gance. Le pathétique demande un vrai 
fans art & fans ornement. Tout ce que 
l'on fait pour plaire , quand il ne s'agit 
que d'émouvoir, énerve l'expreiSon, 
Lorfque Pergolefe * a voUlu expri- 
mer les reproches d'un Vieillard em» 
porté dans l'intermède de la Serra Pa- 
drona ( fcmpre incontrafii ) ; ce favant 
homme a préféré le iimple ton de 
la, déclamation ; & cette déclama- 
tion natiu-elle fait alors plus d*ef- 

* Pcrgokfe avoit un ftilc qui mérite le plw 
d'êtiyî fuivi. On Ta appelle avec raifon le Ra- 
• phaël de la Mufique. Les Italiens commencenc 
à s'écarter de fa manière, & à quitter le ton iio- 
blc, vrai & fîmple pourfe livrer à des conceni 
Ce goût pour le brillant a gâté leur Poyfie , il tend 
aufli à jcorromprc leur Mufiquc. Uefprit ou plu- 
tôt le défir d'en montrer , éteint le gém£ , il dé- 
trait le fentiment , & ne s'attache daS^ les Arts 
^u'au côté dangereux. 
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tèt )* & eft plus de génie que le 
chant le plus recherché , & le mieux 
modulé. Il en eft de même du carac- 
tère de l'impatient que Fhabile Mufi- 
cien exprime fi admirablement dans le 
premier air du même intermède ( ^Jp^f- 
iare , e nonvenire^). Cette compofitioii 
eft Taillante & pittorefque fans que F Af- 
tifte y ait employé aucuns ornemens 
ordinaires au chant ; au contraire c eft 
avec la plus grande attention qu il les 
a évités ; & s'il y Soutient quelques 
fons, il le fait plutôt pour imiter le cri 
d^ la paffion, que pour former une 
tenue agréable : ceft donc faire un 
mauvais emploi de la modulation que 
de la me;ftre en œuvre dans des expref- 
ÛQn$ fortes & paffionnées ; elle n'eft 
propre , comme je l'ai obfervé , que 
pour les expreffions agréables de la 
.joie , de la tendrefle , du plaifir. II 
faut d'ailleurs rapprocher , le plus qu'il 
eft poflible , le chant du ton convena- 
ble aux perfonnes pour lefquelles il eft 
compofé. En effet lés expreffions gé- 
nérales du fentiment ou de la paffion, 
prennent des modifications p^articulîé- 
res , fuivant l'âge , le fexe , les con- 
ditions , &c. Que le Muficien cherche 
encore à cet égard fes modèles «dans 

N ii; / 
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la Nature , & il donnera à fon chant 
des modulatioas variées & expreffives, 
des tours caraâériftiques , des nuances 
vraies & fenfibles. Les Poètes & les 
Peintres ont fait ces obfervations avec 
fuccès. Ik favent mettre des différences 
eflentielles entre les tableaux qu'ils 
nous offrent de la joie , du plaiiir & 
des autres fentimens , fuivant Fétat de 
leurs perfonnages : c'eft pourquoi les 
chefs-d œuvres des fameux Poètes , & 
les ouvrages des PeintrerTrenommés 
devroient être un objet d'étude pour 
les Muficiens. Tous les Arts ont çn- 
tr'eux un rapport intime. Il eft d'ail- 
leurs de la nature de Tenthoufiafine de 
fe communiquer ; rien ne parle plus 
puifTamment au génie que le génie 
même. 

Il faut réferver la mélodie pure, 
c'eft-à-dire , celle qui eft l'ouvrage de 
l'Aft & de l'imagination, pour cer- 
tains airs de danfe , qui ne demandent 
qu'un mouvement fenfible & diftribué 
avantageuiëment : mais û la danfe s'é- 
lève comme les autres Arts à une 
imitation fuivie du fentiment & de la 
paffion, alors la Mufique ne doit pas 
être feulement agréable , & bien me- 
furé^i m^ ^Ue doit encore formée 
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les articulations du fentiment & de la 

t>ainon dont les Danfeurs marquent 
e mouvement ^ les geiles y & les at« 
tîtudes* 
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CHAPITRE VL 

Du Motif ou Sujet du Chant, 

JLl eft fur-tout effentiel que le motif 
d'un Chant foit frappant, & nettement 
deflîné dans toutes les parties de la 
modulation. Ses qualités principales 
font d'annoncer le genre de la Mufi- 
que, d'être court & de dominer tou- 
joiu"s. On peut comparer Texpolition 
du thant, ouïe trait qui l'annonce, à la 
proposition d'un difcours qui en doit 
faire fans ceffe l'ame & Tobjet, & fe 
fortifier en fe développant. 

C'eft du motif, autrement du trait, 
qui fait le fujet d'un air , que dépend Iç 
caraûère & la perfeÔion du chant; il 
y a beaucoup de ces motifs qui paroif- 
fent ufés & fans effet , parce qu'ils font 
unités, & qu'ils ont été trop enteo- • 
dus : mais lorfqu'une expreffion eft neu- 
ve , & en même temps naturelle , le 
Chant femble alors être de génie. La dtf- 
ficulté & en même temps l'habilité eft 
donc de ne point tomber dans ces 
Chants connus ^ & de trouver un fujet 
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iirappant. Il faut pour y parvenir , 
avoir recours à la déclamation. Oiii , 
c'eft elle qui renferme le germe des 
meilleurs traits , & de la Mufique la 
plus piquante. En effet tout Chant eft 
une expreffion mefurée , &. c'eft le 
choix de cette expreffion qui en fait 
la beauté. Un Mulicien doit fans ceife 
étudier les inflexions de la voix , lorf* 
qu elle eft Torgane du fentiment & de 
la paffion. Qu'il prenne pour fujet d'un 
air qu'il médite , lexpreffion qui lui a 
paru la plus faillante; c'efl toujours la 
Nature qui doit être fon guide , & l'art 
ne manquera jamais lonqu'il la conr 
fultera. Le fentiment &les paffionsjpar- 
lent fans cefle leur langage cîevant 
nous, il ne s'agit que de l'entend: eu 
Entrez dans ce iéjoiu- public d'infirmi-^ 
tés^ de douleurs, &vde mtféres hu* 
maines ; que d'expreffions variées de 
plaintes & de gémiffementsi Au con^ 
traire quelles diverfes articulations de 
joie & de plaifir retentiflent fous ces 
berceaux , où le vin coule avec les ris 
dans le verre des Buveurs ! Confidérez 
ce peuple que le befoin & Fintérêtraf- 
femble dans nos marchés; quel torrent 
d'expreffions coule de cette fpiurce de 
paffions toujours animées, tou\o\xt^^\i 
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allarme! Que I9 Miificien cherche encore 
des motifs de Chant , dans les fpeôacles, 
dans les fêtes publiques , enûn dans les 
fcènes que la fociété lui offte conti- 
nuellement. Quil étudie avec atten- 
tion ce Plaideur qui parle de fon pro- 
cès , ce Père qui fe plaint de {es en- 
fans , cette femme qui s'emporte con- 
tre fon Amant ^ ce jaloux qui exprime 
{es inquiétudes , ce voluptueux qui ra- 
conte fes plaifirs ; enfin il trouvera dans 
Fétude des caraSères , une veine inta- 
rif&ble de Chants variés^ naturels & 
énergiques. Si Ton examine même at- 
tentivement les Chants qui ont eu le 
plus de fuccès parmi nous, & qui ont 
toujours paru les plus caraûérifés, on 
trouvera que ce font ceux dont les 
motifs font tirés de la déclamation & 
de ce ton naturel qui parle au cœur , 
& qui produit fur nous im effet infini- 
ment plus marqué que toutes les fail- 
lies du caprice & de l'imagination*. 
Lès Chants pris dans la Nature , ceux 
qui font effentïellement beaux doivent 

- * Un fourd & muet de oâifTance croyoit airoir 
4cfini la Mufîquc , & en avoir deviné VtSti 1 
en la regardant comme une façon particulière de 
•ommuniqu^t la penfëe 5 Se hs inftrumens qu'elle 
emploie ^ cotttvat k% octanes dç ïst parole. Cet 
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de même que la bonne Poëfie fe foii' 
tenir encore après qu'on les a dépouil- 
lés des fecours de FArt, Je regarde 
cette épreuve , comme la pierre de 
touche la plus fùre pour bien juger de 
la Poëfie & de la Muiique; ôtez aux 
vers leur cadence , s'ils ne font point 
dans 'leur décompofition , une profe 
qui ait un fensparrait , & une conflruc- 
tion agréable , on peut juger que ces 
vers n'avoient que le. clinquant , & 
qu'ils étoient vicieux. Pareillement ar- 
ticulez un air fans égard à la mefure » 
à la valeiu: des notes , & aux agrémens 
du Chant , fi le fon qui en réfulte ne 
conferve point une fignificatioi^ro- 
pre , un langage fuivi, en un mw, le 
ton de la déclamation; il faut conve- 
nir que c'étoit un vain bruit, auquel 
un arrangement méchanique 9 & un 
mouvement expreffif donnoit un faux 
éclat. 

Il efl à propos que le Compofiteur 
prenant un trait de déclamation pour le 
îiijet de fon chant , conferve , autant 



homme fe formôit Vidic de ce que cet Art dt^ 
vroic être 5 mais d*après fa définition il auroil 
trouvé bien des défauts dans la Mufîque , $*il 
eût recouvré la faculté de Toulie. 
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qu'il eft poflîble , l'accent propre de fe 
langue ; & fi cet accent eft peu fenfi- 
ble , qu*il Iç fortifie ; la Mufique , en 
le rendant plus vif, réveillera néceflai- 
rement en nous le fentiment dont il e& 
rimage *. On doit encore avoir égard 
à la Profocfie , comme aux inflexions 
convenables à chaque mot ; & après 
avoir faifi ces inflexions , c'eft Ta^e 
de FArt d^arranger les intervalles har- 
moniques , ^vant Tordre de leurs pro 
grefiîons. La Profodie peut fort bien 
être obfervée proportionnellement au 
mouvement qu'il convient de prendre 
pour l'expreffion du chant ; c'eft-à- 
dire •que fi l'on a donné lui temps à 
imdll^llabe brève , on en donnera deux 
à une fyllabe longue- 

Lorfque l'on met en chant une ex- 
preffîon particulière tirée, de la décla- 
mation , à faut alors faire entendre cette 
expreflion dans l'étendue du grave & 
-de Taigu. Un air pour être fi-appant 
ne doit produire qu'une feule expref- 
ûon bien ménagée 9 & conduite )uf- 

* Nikil efi enim tam cognatum maitihus n<h 
'fins (^hn nunteri atque voces quibus excita- 
'muTy & incendinmr j & lenimur ^ & iangiuf" 
€imus. 

Cker. lib. 5. de OrsKorc 
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qiim degré le plus fort. Un fentiment 
«ft émouffé lorfqu il eft confondu avec 
d'autres» 

On peut conclure dt tout ceci y que 
les (impies tons^ que les diverfes in- 
flexions de la roix , pris d*une eonver* 
fation un peu animée j font propres à 
devenir autant de chants particuliers j 
c'eft un effai que tout Muficien 9 que 
tout Amateur intelligent feroit affez fa- 
cilement. Il fuffit de porter ces tons à 
un degré plus élevé qu'ils ne font dans 
ie langagf ordinaire ; de leur donner 
plus de permanence, & de les exprimer 
avec le mouvement convenable à la 
penfée , au fentiment , ou à la paflîoi» 
qu'il s'agit de rendre, D ti'y a perfonne 
^ui ne fkfie , comme Ton voit , de la 
Jbonne Mufique, de vrais chants fans 
Je favoir. Ainfi l'homme quia le moins ' 
d'éducation devient éloquent , & em- 
ploie toutes les figures de l'Art duRhé- 
teiu: , lorfque quelque motif préffant le 
fait parler* 
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CHAPITRE VIL 

JDc rjIarmonU Sf de VAccompagrummi.^ 

JLi'H AR M o N I £ eft deftinée à TAc- 
çompagnement ; elle doit fournir les 
traits qui achèvent TexpreiSon ; il faut 
enfin qu*elle rempliffe les parties ac- 
cefSc^ires de la compoiition : ainfiTHar- 
monie eft dépendante du chant domi- 
nant ; fon emploi eft de le fuivre , de 
fembellir, de le fortifier. Elle eft vi- 
çieufe toutes les fois qu'elle diftrait 
l'oreille, & quelle captive principale- 
ment l'attention. La Mufique eft com- 
me les autres Arts aftujettie aux loix 
de Tunité ; elle ne peut ^^n écarter , 
fans caufer une confiifion qui rompt 
TefFet , & qui empêche la magie du 
tout enfemble. • 

Il y a donc une proportion nécefiaire 
à oblerver entre rÂccompagnement , le 
caraftère de*Mufique & la natiu-e des 
voix & des inftrumens. Lorfque le chant 
eft doux , lorque la voix oll riiiftniment 
rendent un fon foible , TAccompagna- 
teiu: doit fimplifier Ijps accords > ado»- 
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tir lesfons, arpéger délicatement, en^ 
•fin ne point couvrir la partie principale. 
Le gOLit & le jugement profcrivent 
fiir-tout les traits de chant , les roula- 
des , les bizarreries qu'un Accompa- 
gnateur jaloux de faire admirer laiégé- 
reté de fes doigts , fubftitue mal-à-pro- 
pos à une harmonie finiple , mais rai- 
ibnnée. Si dans les vuides du Chant , 
& au défaut des inftrumens de deffus , 
on veut faire entendre dans l'accom- 
pagnement de baffe , quelques traits , il 
faut que ce paffage ne forte point -du ca- 
raftère du fujet ; il feroit même à dé- 
firer que ce ne fut qu'une imitation, 
ou même une répétition du chant prin- 
cipal. 

Ariflote demande dans {es problê- 
jnes , pourquoi Fôn efl plus touché 
d'une voix acconmagnée d'une feule 
Flûte , ou d'une ieule Lyre , que fi 
elle étoit accompagnée de plufieurs ; 
c'eil , répond-il , que ia quantité d'in- 
ftrumens ofFufque le Chant. Le célèbre 
Tartini rapporte dans fon Traité de 
Mufique un fait qui confirme ce {eth- 
tîment. Il étoit en 17 14 à Ancone à 
la repréfentaÉÉi d'ime pièce de Théâ- 
tre : le troifiéme Aâte commençoit par 
wn récitatif accompagné feulement d« 
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fa Baffe; rcxpreflion de colère y étoîf 
fi bien rendue que tous les Spedateurs, 
Muficiens ou Amateurs , en étoientauf- 
fi-tôt frappés; le fang s'allumoit, on 
fe regardoit avec des regards étince- 
làns 9 & Feffet fut univerfellement le 
même toutes les fois que ce Drame fiit 
repréfenté. Le Compofiteur ( ajoute 
M. Tartini) favoit-il par fon Art YeSet 
que fa Mufîque devoit produire ? Je 
ne le crois pas, répond-il ; mais cet 
Artifte s'étoit l^iffé conduire par le 
iens des paroles , & il avoit rencontré 
accidentellement le vrai ton de la Na- 
ture , & par conféquent la jufteffe de 
Texpreflion. 

L'on ne fauroit trop fouvent rap- 
peller les Artiftes à cette fimplicité 
qui fait le caradère du fublime , & 
rimage du vrai. L% génie met en œu- 
vre le moins de traits qu'il eft poflible; 
il lui faut un or pur , il rejette tout ce 
qui eft d'alliage. Les chefs-d'œuvres 
en tout genre font les compofitions où 
tout eft fi néceffairement lié , & en 
même temps d*un tel cho^ix qu'on ne 
peut ajouter ni retran^^r. Une Har- 
monie travaillée fousu^thant firnple ; 
ou bien luie Harmonie qui contiafte 
avec le fujet çrinciçai , d^lrait nécef- 
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fairèment TAuditeur , & partage fon 
attention; dès-lors le chant ne peut 
conferver la même expreflîon , ni 
produire entièrement fon effet; U eft 
donc néceflaire que l'harmonie ef- 
clavè du Chant , en foit comme 
Fécho y & qu elle fe modifie , & fe 
fonde 9 pour ainû dire ^ avec la par-' 
tie dominante.. Ceft fur-tout dans la 
peinture à^s caraûères, des paflîons, 
iÏQs fentimens, que ITiarmonie doit 
laiffer dominer le Chant, & s'attacher 
à l'imiter & à le foutenîr. L'Art con- 
Me dans ces comportions à faire 
valoir de toutes parts les tons ef- 
fentjpls & principaux , qui peuvent 
feuls produire le vrai , & une expref- 
fion énergique. Une harmonie labo- 
rieiife qui contrafte , & qui combat en 
quelque fQrte^vec le Chant par des 
accords multipliés , divifés & recher- 
chés , peutbienfaire admirer la fcience 
du Muficien ; mais affurément ce fira- 
cas harmonique éteindra le Chant de 
la partie principale, & en détruira l'in- 
térêt & l'aftion* L'Artifte ne doit fe 
permettre la multitude des accords 
que rarement , & avec une fage éco- 
nomie. En effet H n'y a pas un feul ac- 
cord qui n'ait fon caraâère propre > & 
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qui dans foif emploi ne fafle iin hoà 
ou mauvais fens; & comme ott Fa re- 
marqué, « les intervalles fuperflus, 
93 les diézes dans le haut , font propres 
rt par leur dureté à exprimer Fcmpor- 
»» tement & la colère ; aucontrmre les 
» bé-mols , les intervalles diminués 
9J forment une harmonie plaintive , qui 
»> attendrit le cœur «. 

» Le choix des intervalles rfeft guè-' 
M res moins important que cékd des 
» accords , pour la place où Ton veut 
»* les employer ; c'eft, par exemple, 

V dans le bas qu'il faut placer les quifl- 
9> tes & les oâaves , dans le haut 
f> les tierces & les iixtes« On rend les 
M accords plus harmonieux en les rap- 
» prochant dans de petits intervd- 
u les , plus convenables à U capacité 
»» de 1 oreille; c'eft ce qu'on appelle 
M rej/errer f harmonie , & ce que fi peu 

V de Muficiens favent pratiquer dans 
9» la compofition de leurs chœurs , 
w où fouvént Ton entend des par- 
99 ties fi éloignées les unes des autres y 
93 qu'elles femblent n'av6ir plus dé 
99 rapport entr'elles. 

» Les renverfemens d'un même ac- 
» cord ont des expf^fiions bien diffi- 
M rentes. Tout le monde fent Toppo: 
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W fitîon qui fe trouve entre la dou- 
9i ceur de la fauffe quinte & Faigreur 
i> du triton , & cependant Fun de ces 
M intervalles eft renverfé de l'autre ; 
i> il en eft de même de la feptiéme dî^*^ 
» minuée, & de la féconde îliperflue ,' 
>^ de la féconde ordinaire & de la fe-^ 
» ptiéme. Qui ne fait combien la quin- 
j> te eft plus fonore que la quarte ) 
n L'accord de grande fixte, & celui 
9> de fixte mineur , fpiit deux faces du 
9» même accord ; mai$ de combien 
91 Tiuie n'eft-eUe pas plus harmonieufe 
f> que Tautre ? L'accord de petite fixte 
^> majeure au contraire , n'eft-il pas 
«> plus brillant que celui de fauile 
w quinte ? Et pour ne parler que du 
91 plus fimple de tous les accords , 
»> confidérez la majefté de l'accord 
^> parfait , la douceur de la fixte , & la 
»> fadeur de laiixte-quarte» tous ac« 
9> cords compofés des mêmes fons. 

On doit multiplier les diffonances 
dans les expreffions triftes , ^ans les 
plaintes , . dans \qs invocations magi- 
ques ; en un mot, dans ces inftants 
où l'on veut repréfenter une nature 
qui fouflre , & qui gémit. Ainfi par 
une étude raifonnée des fons , & par 
des obièrvations fuivies fiu: leur e^t s 



5.e8 ♦ Le Spectacle 

tar leur analogie & leur expreSiotif 
le Muficien peut donner à fbn An 
les traits de la plus vive éloquence. 

Il eftfur-tout effentiel de n'employer 
l'harmonie bruyante que dans le filence 
du Chant principal , & dans les inter- 
valles ménagés à propos , où les parties 
d'accompagnement ^ devenant parties 
principales , expriment par une multi- 
tude de traits courts & paffagers l'em- 
barras d'une ame agitée. Ce font des 
coups de lumière qui frappent un coin 
du tableau , pour produire im effet vif, 
& piquant : mais lorfque le Chant ob 
la partie principale reprend fon expref 
fion, il feut que l'harmonie fe Amplifie 
auffi-tôt, & qu'elle (iiiveavec préci- 
iion 4e deflein de l'air , s^attachant à 
donner des ombres , & quelquefois 
des coups de force au Chant , afin de 
le faire fortir avec plus d*avantage; 
en im mot l'harmonie ne doit point 
avoir plus de faillie que le Chant dont 
elle eft regardée comme la bafe. Ce- 
pendant il y a quelques fujets compo- 
{es dans lefquels l'harmonie efl partie 
principale , & forme nécefTairement le 
deffein & l'expreffion générale : tels 
font ces morceaux de Mufique deffi- 
xiés à tracer à rimagination, par une 
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union bien affortie de traits divers , 
la peinture d'objets fenfibles. Toutes- 
les parties de la Mufîque deviennôfit 
alors intéreffantes & eflentielles , cha- 
cune devant avoir fon chant , &" un 
effet particulier pour produire dans 
Tenfemble une compofition égalçmçni; 
riche & pittorefcjue. 
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CHAPITRE VIII. 

D^ U Mefurt. 

Olc'eftle fon qiii colorie enMufiquc> 
c'eft la Mefure qiii deflîne ; c^eft pour- 
cpioi il y a un choix aufli délicat 9 & 
non moins intéreflant à faire des dif- 
férens traits des mouvemens , comme 
des diverfes nuances des tons. 

On ne doit diftinguer en général que 
deu;K fortes de Mefures 9 Tune à temps 
égaux«» & Tautre à temps inégaux ; 
or Ton pourroit bien iimplifier à cet 
égard les différentes manières de les 
indiquer , d'ajitant que celles em- 
ployées conuni^iement à ^ , à | , à|, 
à-/, &c. rentrent les unes dans les 
autres , .& qu'elles jettent de la xofl- 
fiifion fans produire ime utilité l>ien 
certaine. En effet on rencontre des 
mouvemens graves défignés par des 
notes dont la nature eft d'ètrç vives; 
& dies mouvemens vifs dont les fignes 
font defiinés pour marquer une Me- 
fure lente. U n y a que les termes 
Andantc y Adagio , AfUgro ^ Viyaçti 
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frefio , &c. qui défignent le mouyçT 
ment ; ainfi au lieu d'employer indifr 
féremment des rondes ^ des bUnçhes^ 
des noires ^ des croches , des doubles ^ des 
iripies & des quadruples croches dans les 
mouvemens lents, gracieux , tendres , 
gais ou vifs , les notes qu'on appelle 
noires avec fes dérivées fuffiroiçnt pow 
figurer toutes les efpeces de Mefures, 
€n ajoutant les termes, confacrés par 
Tufage pour indiquer le degré de l'ac- 
tion , dont un air eft fufceptible. Cettç 
ç[îaniére uniforme d'écrire la Mufique 
<leviendrqit plus nette ^vûç yeux j H 
valeur des nottes fçioit auflî plus dé? 
terminée i il n'y auyoit enfin que deux i^ 
inefures , comme il convient ^ l'une ^^. 
marquée fimplement à deux temps , & 
l'autre à trois temps. 

Outre ce mouvement général im- 
primé à chaque Mefure d'un morceau * 
de Mufique > il y a encore un mouve-r 
ment partàcidiçr que TArtifte donne à 
. chaque temps de la Mefure ^ par la 
coupequ'il fait des nottes ou des diverç 
ions qui la compofent. Ainfi après avoir 
crayonné ,en gros le deflein d'un air , 
il en détaDle toutes les parties , & di^ 
ftribue à propos cette midtitude de pe» 
pX^ traits ^ qui fçrofiç le ^ |n quel<|Uf^ 
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forte , & la pérfeâ:ion du tout enfem- 
ble. La manière d'écrire , de placer & 
de feire fentir ces diverfes modifica- 
tions delamefure, demande plus d'é- 
tude , de goût & de talent que ce tra- 
vail ne femble d'abord en fuppofer ; 
mais que Ton faffe attention que ces 
différens degrés de mouvemens ten- 
dent à déterminer Tétendue , la force 
& le jeu des traits qui doivent concou- 
rir à 1 expreffion générale ; & Ton con- 
viendra que c'eft de la juile apprécia- 
tion , & de Texafte précifion de ces 
mouvemens que dépend , en grande 
partie , TefFet de •la Mufique. Chaque 
expreffion doit avoir un mouvement 
propre & relatif aux autres expreffions. 
Il ne faut rien négliger pour faifir ce 
vrai de l'Art qui en fait tout le char- 
me. On doit même diitinguer non- 
feulement l'aâion , mais même la qua- 
lité de la mefiire : ainfila marche iné- 
gale de la mefure à trois temps con- 
viendra mieux en général pour peindre 
des paffions qui portent avec elles lô 
trouble , ou une grande agitation dans 
Tame , comme la colère , la jaloufie j 
la crainte , la vive allégrefle , &c. Au I 
contraire il fera plus à propos de faire] 
itfage de la mefure à deux temps 

lorfque | 
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îorfque Ton voudra exprimer des len-p 

timens doux & tranquilles , qui ne caur 

fent aucun défordre dans le cœur ; 

comme le charme de refpérance , le 

calme du bonheur 9 les délices de la 

tendreffe , &c. Le Peintre habile, eft 

celui qui fait repréfenter un objet avec 

des touches franches & effentielles ; 

de même le favant Muficien doit ne 

tracer que les traits néceflaires & d'e^ 

fet. C'eft toujours un défaut de génie 

& de talent que de prodiguer les 

moyens de TArt; un feul trait étranger» 

ou qui n'eft point à fa place 9 gâte 

toute Texpreffion , & certainement il 

fe glifle ^ien de Talliage dans cette 

profiifion de nottes-^dont on furcharge 

ordinairement la Muiique* Il faut donc 

apporter le foin le plus grand à ne point; 

déchiqueter les mouvemens , & à map» 

quer avec netteté la coupe particulière 

des temps de la mefure y fuivant le ca* 

raâère de lair. Mais que Ton /envoie 

aux morceaux de caprice , & à un tra« 

irail purement méchanique , ces évolu* 

-éons périlleufes , ces cafcades rapides » 

«es chutes hardies qu'iuie voix ou 

^qu^une main légère eâaie de franchir 

^our le feul honneur delà difficulté 

Z^^aincoQ* Il faut fans cefle fe rappelles 

O 
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que le vrai & le fublime fe trouvert 
dans le fimple ; c eft pourquoi les de 
compofitions des temps de la mefure 
pourroient être beaucoup moins mul- 
tipliées quelles le font ordinaire- 
ment. Il doit y avoir une relation entre 
le mouvement général de Fair & les 
mouvemens particuliers , qui en font 
comme les rid>diviiions. En fuppofant 
donc qu une noire foit la mefure d'un 
temps , les croches qui font moitié de 
fa valeur , & les doubles croches qui 
en font le quart , fuffiroient pour indi- 
qiter les degrés du mouvement que 
Ton veut augmenter, fuivant les ex- 
preffions accidentelles & les plus or- 
dinaires ; car pour ces échelles de tri- 
ples, de quadruples croches , elles ne 
font bien fouvent que confufion; & 
quand on a pris un mouvenderit un peu 
vif en général , il n'eft plus poflible de 
conferver dans Texécution le rapport 
d aftion que ces tirades doivent avoir; 
elles font tellement modifiées que leur 
valeur n*eft plus appréciable. Il eft 
donc à propos de n'en point faire ufa- 
ge , fur tout dans les airs^d'expreffion. 
En effet que Fon parcoure ces mor- 
ceaux énergiques & pittorefques qi 
les grands Maîtres ont* en^tés , 
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n'ont point cette furcharge de notes 
qui fe précipitent les unes fur les au- 
tres. Dans ces compofitions de génie , 
le deffein de la Mufique eft clair, & 
Texpreffion eft fenfible ; enfin on n'y 
voit point Tattirail inutile de fons ac- 
cumulés. Il réfulte de tout ceci que 
^ans la manière d'écrire la Mufique , il 
fexit choifir la méthode qui eft la plus 
claire & la moins compoYée. 

Oh reproche affez généralement à la 
Mufique Françoife de ne point porter fa 
cadence par elle-même. Ses mouvemens 
ont rarement une certaine précifion, ex- 
cepté dans les airs de danfe & dans les 
Vaudevilles > qui font d'un caraûère 
original, & qui ne laiflTentrien à défi- 
rer. Auflî les Etrangers oht-ils beaui 
coup de peine à décider la çiefure de 
nos airs. Voilà pourquoi un grand or- 
cheftre François va difficilement de 
lui-même , fans être guidé par un Maî- 
tre qui marque fortement la mefure ; au 
lieu qu'en Italie plufieurs orcheftres, 
même féparésl'un de l'autre , fe fuivent 
avec précifion fans que la mefure foit 
battue fenfiblement ; & fi l'on y feit 
attention , l'on trouvera que la diffé- 
rence fpécifique de la Miiique Fran- 
çoife & de la Mufique Italienne , vient 

Oij 
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de la mefiire ; elle eft en Italie Tame 
de la Miifique ; c'eft-elle qiii gouverne 
le Muficien dans Texécution : au con- 
traire en France 9 c eft le Muficien qui 
gouverne la mefure ; il eft même affez 
ordinaire que le Chanteur la ralentiffe, 
ou la précipite à fon gré ; de plus, le 
goût rengage fouvent à ne la point 
faire fèntir. 
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CHAPITRE IX. 

Des Signes de la Mufiqut^ 

y a en Muiîque desfignes dont Tem^ 
eft de déterminer la jufte expret 

du chant. Ainfi les foupirs qui in- 
Dmpent le fon , doivent être fré- 
is dans \z^ fortes paflions , pour 
quer leur défordre. Les fyncopes 
beaucoup d'effet ^ fur tout dans les 
iilemens; les liaifons de notes ou 
coulis donnent de la douceur au 
it , c*eft pourquoi ils font propres 
r les compofitions tendres & gra-* 
i^s ; au contraire dans les mor- 
IX d'effet 9 il fktit articuler tous les 

, & n'employer que ceux qui pa- 
^Til effentiels. Les trilles ou eaden- 
► les ports de voix, les tenues , les 
iges font autant d'agrémens conve* 
es à une Mufique voluptueufe , ten- 
^ gaie , champêtre , ou dans les 
its d'oifeaux ; mais on doit bannir 
luxe de l'art de toute expreffion 
? & caràâérifée* Comme une com- 
don eft fufceptible de diâférent^$ 

p ») 
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expreffions , & que parmi ç^s expref- 
fions il y a encore des nuances à ob- 
ferver , on a employé les termes de 
forte , fortijjimo , piano , pianijjîmo , 1 ] 
pour marquer \qs endroits où il fout 1. 
augmenter ou diminuer le fon. Ily a 1 
encore des crefcendo qui défignent que 1 
le fon doit toujours aller en augmen- 1 
tant, ce qui convient à prefque toutes 1 
les fortes de compositions, & ce qui 1 
y répand une gradation piquante & 
a effet. U feroit auflî très-à-propos de 
tranfporter dans la Mufique la ponc- 
tuation de récritiure , ou d'autres fignes 
équivalens y pour marquer la coupe 
des phrafes muficales , & les divers 
repos que le Muficien exécutant doit 
•faire plus ou moins fentir pour l'intel- 
ligence du chant, comme onrobferve 
dans la leâure ordinaire , par le moyen 
des virgules , des points , des paran- 
thèfes , &c. Un filence dans toutes les 
parties de la Mufique eft quelquefois 
très-pathétique. Les payions ont des 
momens où le filence eft leur expref- 
Con la plus vraie & la plus énergique ;j 
mais ce filence doit toujours être ami 
né, & préparé par degrés; il eft rii 
dicule de fiifpendre tout- à -coup 
chant animé d un chœur de voix &| 
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d^inftrumens ; cet accord général de 
tout un grand orcteftre , pour s'arrêter 
.fubitement dans le fort de lexpreffion, 
& au milieu de h plus vive agita- 
tion , n eft propre lu à feire admirer 
faprécifion, & n'et nullemement na- 
turel. Les points (PCrgue , ou ces car 
priées Hans lefquels m Muficien exé* 
cutant veut faire parde. de fon habi- 
leté , corrompent l'ex^reffion de l'air , 
& font d'un goût barbae & gothique , 
fur-tout lorfque ces hoird'œuvre vien- 
nent après undiant éncgique. 
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CHAPirRE X. 
De la Foix St des Infirumtns. 

JL Ous lesmojceaiix de Muâ^e qui 
ont un caraâireparticulier^une expref- 
fion propre, in chant déterminé , de- 
vroient être reidus par des Voix & par 
4)es Inftrumeas dont le fon répondît par 
ÎA qualité au on de la Nature que Ton 
a voulu imite* U ne faut donc point 
regarder les Voix & les Inflrumens 
comme tous également convenables 
pour produîe le même effet. Les 
^oix aigucs les Voix de femmes ; 
& parmi les/oix dliommes , les dt^ui% 
les hauus'intré , les idii/cs rendront 
avec plus c vérité que les voix gra- 
ves , le chat des oifeaiix, la légèreté 
des zéphi 9 le gazouillement des 
eaux; & h paffions , & les fentimens 
qui ont ur expreifion éclatante , com- 
me Tallégeffe, la furprife , &c. D'un 
autre côt, les voix graves, (avoir, 
\gs baJfcsailUs j les concordants^ les 
bajjcs'com ont des nuances fonibres 
& vjgouaifes^ qui feront plus analot 
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gues que les Voix aiguës aux expref- 
fions de la fureur , de la vengeance » 
de rhorreur , des chants bacchiques^&c» 
La même chofe eft à obferver par rap- 
port aux Inflxumens ^ foit quils fer- 
ment de parties principales , ou de 
parties d'accompagnement. LaMuûque 
îera d'autant plus frappante que TAr- 
tifle aura faiii plus de convenance & 
d'analogie entre le fujet de fa compo- 
fition & les moyens de l'exprimer. On 
peut encore ajouter que les Infiniment 
dont le fon eft produit par im foufle 
animé , comme les flûtes , deviennent 
par cela même très-propres pour les 
expreflions douces ^ plaintives, pathèr 
thiques, & qu'ils font pour lors préfé- 
râbles aux inftrumens à archet ; pareil* 
. lement ceux-oi ayant plus de variété » 
• plus de brillant 9 plus de force , ils 
: font convenables pour les grand traita 
s & pour les comportions vives & éclar 
tantes. 

3 U feroit à défirer qu'on n'eût pas 
t iiégligé un grand nombre d'Inftrumens 9 
qui par la force & par la qualité de 

4 leurs fons pourroient former une gra-^ 
i dation fuivie du grave à l'aigu. D'ail-^ 
B leurs ils feroient variété 9 & un habilç 
é Coinpofiteur fauroit les placer à fïoi 

O y 
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pos pour TefFet qu'U veut produire. II 
n'y a point tf Infiniment qui n ait une 
cxpreflion propre , & un genre de 
Mufique qui lui foït afFedé. On eft 
étonné quand on lit dans les anciens 
Auteurs la multiplicité d^Inflrumens 
4lont les Grecs fe fervoient pour la 
Mufique. Cette Nation avoit même 
porté la délicateflefî loin à cet égard, 
tjue chaque Inftrument ne devoit avoir 
iguunmode, c'eft-à-dire Tétendued^im 
ton particulier. Quoi qu'il en foit, ceft 
appauvrir TArt, c'eft ôter au Compofi- 
teur le moy^i de faire valoir certains 
morceaux a effet que réduire imorche- 
ftre à deux ou trois fortes d'inflrumens , 
tandis qu'il devroit y en avoir de di- 
verfes efpeces toutes prêtes à exprimer 
<hacunes , ce qui efî de leur reffort. 
Par exemple 9 on fait très-peu , ou 
•même point d'ufage, des Inftrumens qui 
ie pincent avec les doigts y ou avec 
une touche ^ tels que le^ l,uths , les 
<yuitàrres , les TympànorÀ & autres 
de cette claffe. Cependant la plupart 
rendent des fons moelleux ^ tendres 1 
touchants. Cps Inflrumens font har- 
ïnonieux , on peut y exécuter des 
accords , & dans les mains d'un 
ttabile Muûcien , ils af!e£leroicnt k 
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cœur , & charmeroient les femCeft 
pourquoi , loin de bannir ou de é^g]x^ 
ger cette variété d'Inflrumens coius ^ 
on dêyroit au contraire tenter d'e dén 
couvrir de nouveaux. Seroit-il ii^of^ 
fible.de trouver, des inftrumens itr-p 
médiaires entre le Violoncelle , le W 
Ion 8ç la quinte de Violon ? Ainfi es 
tierces y des pûaves.de Violon, ic. 
n'apporteroient-elles point de nouvl-» 
les qualités de fons plus convenabes 
pour exprimer certains traits de Mû- 
que ? On pourroit faire la même tei* 
• tadve par rapport aux autres Iniln- 
inens à archet , à vent , à touches , à 
manivelle , & par rapport à ceux qui 
font de la nature du Luth. Les fons , 
comme je l'ai déjà dit , peuvent être 
comparés aux codeurs. Bornez unMu- 
fiicien à deux ou trois qualités de fon 9 
qn un Peintre à deux ou trois fortes 
de couleur , c'eftleur demander des 
camayeux au lieu de tableaux. Leur 
coloris trop uniforme ne produira 
qu^une foible impreffion , il n'y aura 
point de ces tons variés , de ces cou* 
leurs locales,, de ces teintes fondues , 
qui font la richefle , & qui prodiiifent 
rillufion de TArt. 
U feut employer peu d'inftrumens 
V O vj 
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tfacmpagnement , lorfque le fujet 
èft flple , & ils doivent tous concou- 
fir faire valoir la partie principale: 
au^ntraire un iujet compofé a befoin 
d^i grand nombre d'inftrumens 9 pour 
replir les parties accefToires qui fbr* 
nyit par leur union Tenfemble du ta- 
bhu. De plus , ne feroit-il point à pro- 
ps dans les fujets compliqués , & dans 
l€ grandes compofitions , que les Voix 
&ks inftrumens qui ont la même ana- 
Iqie fiffent uniffon ? Ainfi les Inftni* 
lœns de deflus fuivroient , & foutien- 
dîoient les Voix dé deffus; les baffes 
innteroient les baffes-tailles, les con- 
cordants ; & les tailles de violon chan- 
terolént avec les tailles. Dès-lors il y 
auroit toujoiu-s cette.union , cette fim- 
plicité 9 & en même temps cette ex- 
preffion claire & frappante qu'on ne 
trouvera jamais dans une multitude de 
parties divifées & contraftées. Il me 
femble du moins que raccompagne^ 
ment (.ievroit être tel ordinairement 
que TAuditeur n'y fàifant > pour ainfi 
dire, pas attention, en devînt cepenr 
dant plus feniiblç à <;e que ci»nt«ml«f 
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CHAPITRE XL 
Des Solo, des Duo, des Chœursi 

J[L y a une fage diftribution à faire 
des Solo, des Duo, des Chœurs & 
^des morceaux de Symphonie qui en- 
trent dans les grandes compofitions dé 
Mufique. 

Une voix feule rend fort bien des 
expreffions fimples. 

Le Duo eft propre pour le Dialo^ 
gue ; c'eft pourquoi Ton doit ordinai« 
rement y entendre une partie qui in- 
terroge avec une autre qui répond 
& qui fe réunit à la première dans des 
intervalles très-courts ; car de faire con- 
tinuellement marcher enièmble deux 
voix <nû difent la même chofe 9 & qui 
forment la même expreifion , ce n'eit 
point mettre de différence entre les 
voix & les inilrumens ; ce& en abufer ^ 
& les faire fortir de leur genre ; en un 
mot, c^eft blefler toute vraifemblan- 
ce. Efl-il naturel que deux perfonnes 
fe devinent pour dire , & retourner 
iâns ceffe lès mettes paroles î Cetttt 
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obfervation convient pareillement aux 
Trio y aux Quatuor. 

Les Chœurs repréfentent Un Peuple 
ou une aflembiée qui forme une accla« 
mation au fuf et de quelque grand événe- 
ment. La Poëûe Se la MUiûque doivent 
toujours 9 dans ces Chœurs , exprimer 
un lençiment ou une paffion. U faut peu 
de traitsy mais quilsloient majeflueuxi 
intérèflans. Que le chant des Chœuis 
foit deflîné avec énergie y fur-tout avec 
netteté : les parues de voix & d'infini- 
inens doivent concourir à faire demi- 
ner ce chant , & à y fixer lattention 
de TAuditeur. Le Muficien peut ména- 
ger certains eflfetSt 11 ne&. point diffi- 
cile 9 par exemple , de diflribuer les 
voix & les inflrumens de manière qu ils 
femblent s'interroger , & fe répondre; 
de produire des échos , puis de réu^ 
lïir toutes \qs parties par degrés , & 
de former un enfemble qui aille tou- 
jours en fe fortifiant. On dcft avoir 
attention , pour la parfaite exécution ) 
que les voix des Chœurs ne foient 
point gênées par l'étendue du chant. 
U n'efl pas moins à déiirer que cha- 
que voix ne donne point tout le fon 
qu'elle peut produire , parce que les 
prganes > quoique d'une mêmi^ jquali* 
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té , n'étant pas toujours égaux , il y 
en a qui dominent au lieu de s'unu* 
avec ceux cjui rempliffent la même 
partie. De plus ces organes fe livrant 
tout-à-fait à leur force *, perdent aifé- 
ment la jufleffe de Taccord , au lieu 
que fe modérant & s'écoutant Tun l'au- 
tre, ils peuvent fe modifier, comme 
il convient , & conferver toujours cette 
égalité , & cet enfemble qui forment 
luie harmonie pure. 

Quelquefois on donne au Chœur , 

^ Il n'eft que trop ordinaire aux Chanteurs de 
s*abandonner au torrent de leur voix 3 alors ils 
ne font plus les maîtres de lui donner ces légé* 
tes inflexions , ces nuances de fon , cette faci- 
liti d'expreffion oui caradérifent le goût : £c 
comme le dit fort oien M. de Baurans dans foM 
intermède du Maitre dt Mujique, 

Un Chanteur croit faire merveille , 
Quand d'un vain bruit il étourdit l'oreille *- 

Il croit forcer l'attentioB : 
Ah 9 qu'il eft loin de fon intention j 

Chanteur ^ qui pour mieux xious féduire ^ 
Voulez être à la fois agréable &: touchant j 

Que rhalcine du^doux zéphire 
Qui de fa Flore à l'oreille foupire y 

Soit Timage de votre chaau 
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un Choriphée , c eft-à-dire , qu*une 
voix forme un chant que les autres 
reprennent , ou même interrompent 
avec éclat. Qu im Poëte , honune de 
géiiie y nous repréfenté Démofthène 
haranguant le peuple ^ Catilina ani- 
mant les faâieux , Alexandre encou- 
rageant foh armée , Numa donnant des 
loix à fes fujets. •> quel eâPet impo- 
fant , quelle raviffante expreffion ré- 
fulteroit de (emblables tableaux! Un 
Muficien qui exprimeroit en même 
temps le ton fublime & perfuaiif d'un 
homme infpiré , les acclamations d'un 
peuple.tranfporté , ou le cri d'une mul- 
titude effrayée > une telle Muûque agi- 
roit bien puiffamment fur nous 1 

On peut introduire un chœur çom- 
pofé , je veux dire 9 un chœur qui con- 
trafle avec la voix principale : ainii 
que Ton fuppofe un chef qui tente de 
ramener Fefprit du peuple > & des^* 
ditieux qui rejettent ce qu'on leur de- 
mande ; la première partie aura une 
expreflion touchante 9 infinuante; & 
le^ Chœur expriipera des menaces , 
des murmures 9 des cris de révolte* 
De plus on pev| former plufieurs 
Chœurs oppofés. Ce feroit l'image de 
révoltés cpu fe fépareat ^ de Nations 
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qui (e divifent , enfin d une aiTemblée 
qui embrafle des feqtimens contraires* 
C'eA dans ces circonftances que Ton 
peut ^e un bon emploi des fugues » 
des contrefugues , des doubles fligues^ 
des fugues renverfées ; ainfi que des 
imitations & des doubles defleins. 

Les intervalles d'un chant à un au* 
tre doivent être remplis par une fytnr 
phonie d'effet; fon emploi eft de don* 
ner les derniers traits à une expreffion , 
& de préparer l'Auditeur au chant qui 
va fuGcédert Lorfque la fymphonie eft 
partie principale > le Muucien peut fe 
livrer à tout l'emportement de ion gé- 
nie , & combiner cette multitude de 
tons qui concourent à peindre le mê« 
me fujet : mais auffi-tôt que la voix 
fe fait entendre 9 la fvniphonie ne doit 
tenir que le fécond rang ; elle doit 
alors foutenir ^ & faire valoir le chant 
par un accompagnement en quelque 
forte iervile. 



r^ 
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CHAPITRE XIL 

De la Mu/ique fur des paroUt 

religieiifes* 



o. 



^N exige que la Mufique cofflpo^ 
fée fur des Pfeaumes , ou fiu: des pa- 
roles religieufes 9 ait uncaraâère facré« 
C'eft un chant divin qu'il feut que Ton 
diilingue du chant pro&ne. Que le 
chant conferve dans, fes expreffions, 
comme dans (es mouvemens, Taugufte 
majeflé du fu)et. Il y a différentes ma« 
niéres de rendre les mêmes fentimens 9 
& les mêmes pafHons ; mais il eft un 
fiile plus noble & plu$ fublime que les 
autres , c'eft celui qui convient a Pex- 
preffion des chofes faintes. Ainfi il y a 
en peinture des caraâères de têtes , un 
choix d'attitudes , une magnificence de 
compofition qui fervent à repréfenter 
1^ Divinité , & tout ce qui Fenviron- 
ne. C'eft dans un pareil fujet que TArt 
a recours à ce Vraifeâiblable plus par- 
feit que le vrai , à ces nobles exagé- 
rations des beautés de la Nature 9 en 
un mot 9 a ce beau idéal qui ravit les 
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fens y & qui femble participer de la 
Divinité même. Le Muficien pénétré 
de la majefté de la Religion , prendra 
en même temps un langage qui lui foit 
propre ; il allumera fon enthoufiafme 
au feu du Sanâuaire , & fon chant ren« 
dra toute la dignité des faintes Ecritu- 
res. Il eft efTentiel de bannir des Motets, 
tout ce qui peut paroître d'un ftile fa- 
milier , quoique d'ailleurs Texpreffion 
foit heureufe. On doit par tout recon- 
hoître le fceau d'une Mufiqu^ facrée. 
Les fenthnens du cœur & les paffions 
de Famé y doivent être rendus , non tels 
qu'on les reprélente fur nos Théâtres. 
En un mot que les expreffions tendres & 
pathétiques n'aient dans les Motets rien 
d'eflféminé , ni de voluptueux. L'a- 
mour célefte communique au coeur unç 
chaleiu: pure 9 une douce onftion , 
un effor qui ne reffemble aucune- 
ment à l'expreffion d'un amour terre^. 
ftre. La colère , la vengeance, la crain- 
te , la terreur & les morceaux d'effet 
doivent être dans ce genre de Mufique 
deflînés à grands toâits ; le coloris doit 
être plein de vigueur. Cette forte de 
Mufique femble demander , plus que 
toute autre , qu'on s'attache aux no- 
tes eflentielles^ & aux intervalles pria- 
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cipaiix: fupprimez tout ce qui ne& point 
néceflaire àlexpreffioniévitezun détail 
iliperflu de notes de rempliflage ; ampli- 
fiez 9 autant qu'il eft poflible , les^^parties 
principales & les parties d'accompagne- 
ment ; rejettez tous les chantsqui n'ont 
point luie certaine m^jeflé » en unmot» 
que le tout ait une m^lche &: un caraôè* 
re qui en impofe. Le ftile de l'Ecriture 
&inte eft rempli d'images , de compa- 
rions 9 de fentimens & d'e^preffions 
figurées^bien capables d'enflammer le 
génie du Muficien ; mais il y a quel- 
quefois auifî dans les Pfeaumes un lan- 
gage fimple, qui doit pareillement con- 
ierver fon caraâère en Muiique ; il faut 
alorsxouper le chant par un récitatif, 
auquel on peut donner un ton plus 
marqué ; en un mot , moins ânmlier 
que le récitatif qu'il convient d'eiç* 
ployer dans les comportions ordinai- 
res^ En effet c'eft le génie ini^^iré des 
Prophètes , c'eft FEfprit faint qui parle 
dans les Ecritures; ainfirArt, même 
dans fa fimplicité , doit avoir ici quel- 
que chofe de grand & de majeftueux. 
La différence qu'on peut mettre entre 
le récitatif facré & le récitatif ordinai- 
re , eft que le premier foit foutenu & 
mefuré> & que le fécond foit abfolu^ 
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ment libre. Ce récitatif mefuré demaiî- 
deroit dès-lors un accompagnement, 
mais fimple , le plus fouvént à lunif- 
fon, du moins fans beaucoup d'ac- 
cords, à moins que Ton ne veuille 
faire faillir certains traits , à la manière 
des Italiens dans leur récitatif obligé. 
Von peut donc , Ton doit même ad- 
mettre un récitatif dans les Motets; 
car pourquoi vouloir produire im chant, 
& travailler une Mufique d'effet , lorf- 
que le langage n^a rien de figuré 9 mais 
qu il eft au contraire fimple & naturel } 
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CHAPITRE XIII. 

DcrOpcra. 

yj N Opéra eft le grand œuvre delà 
Miifique ; tous les genres entrent dans 
cette vafte compofition ; l'on y exige 
beaucoup de variété dans les caradè- 
res de la Mufique ; & les danfes & le 
fpeûacle y font regardés moins comme 
des ornemens acceflbires , que comme 
des parties eflentielles. Auffi la plus 
grande difficulté eft d'accorder le jeu 
de la Scène , Tadion du Poëme & de 
la Muiique , les danfes & les machines 
avec les \o\x^ de la vraifemblance , de 
l'unité , de rintérêt; en forte que 
Tenfemble fe trouve au ttiilieu de cttxt 
étonnante diverfité; ce qui dépend, 
fans doute beaucoup du choix du fujet, 
& de la coupe des vers. Mais , comme 
je l'ai pareillement obfervé,le Muficiefl 
doitfe faire un plan, &s'aflujettir aux 
mêmes régies que le Poëte. Pourquoi 
cette partie de la fymphonie , qu'on ap- 
pelle commimément 0«ver/izr«, ne nous 
trace-t-elle pour l'ordinaire dans nos 
Opéras que le même tableau? Ecoute^ 
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fes ouvertures de l^uUy ^ de Colaffe , 
de Campra, deMouret, de Deftou- 
ches, &c. vous remarquerez les mê^ 
mes tours de chant, la même pratique » 
la même difpofition , en forte que qui 
a entendu quelqu'une de ces Ouvertur 
tures les eonnoît toutes. Cependant 
cette partie de la fymphonie eft d'au- 
tant plus fufceptible de variété , & d'au- 
tant moins arbitraire , qu'elle doit , ce 
femble, annoncer le genre duPoëme 
& de la Mufique dont elle eft comme 
Fexorde. J'admire la beauté & la ju- 
fteffe de génie de M.. Rameau, lorf- 
qu'il me rait connoître dans fa magni* 
fique Ouverture de l'Opéra de Pygma* 
lion , le lieu de la Scène par le bruit 
d'un atelier de Sculpteur , & le genre 
de plaifir que doit me caufer fon fpec* 
tacle en Fannonçant par une fympho^f 
nie, qui a tout le pathétique & la 
douceur d'im amour de fentiment , fans 
avoir les tons emportés d'une pafSon 
forieufe. D faut donc convenir d'après 
cet exemple , que le^ Muficien peut 
iiocis donner une expofîtion comme le 
Poète , ou du moins nous faire preflen- 
tir lé genre principal qu'il doit traiter 
dans le cours de fa Mufique. Alors 
les.Ouvertiures de nos Opéras sin-» 
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nonceront toute la grandeur de ces 
magnifiques fpeâacles ; & le Mufi- 
•cien prendra de cet enthoufiafme , 
fans lequel les produôions de TArtfont 
firoides & ians effet. Quels traits , quel 
tableau la Mufique ne doit-elle pas 
îious tracer pour annoncer les fureurs 
de Roland, la violence de Médée, les 
enchantemenis d'Armide ! Mais envain 
les Spectateurs cherchent-ils cette ex» 
poiition dans nos Opéras ; la plupart de 
nos Muficien^ ne s y font tracés aucun 
plan. Dès4ors point d'unité, nul en- 
femble , nulle progreffion, nulle mé- 
thode dans leurs compoiitions; par con- 
féquent ils étoient bien loin d^imaginer 
défaire des expofitions, ne regardant 
point leiu" Art comme foumis ai« mê- 
tnes régies que la Poëfie. Cependant 
il e& certain que ces deux Arts adap- 
tés Fun àTautre, & concourant pour 
former un même fpeâade , font aflTu- 
jettis aux mêmes principes ^ & doivent 
procéder par lès mêmes régies* Ôr ces 
régies ne font pas des entraves données 
au génie y ni des jeux du caprice , mais 
elles font des moyens de plaire 9 d'inté- 
refTer & de donner à FArt plus d'avan* 
tage y plus de feu & d'éclat. C^eft donc 
jnvain que le MuficHen voudroit fe- 

couct 
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'couer ce joug néceffaîre ; fon Art fe- 
roit-il moins fouple , moins ^fécond j 
moins puiflant que la Poëfie ? non , fans 
doute ; mais on a cherché phitôt à raf- 
fembler des fons agréables > ou à travail- 
ler des air^ détachés , qu'à concevoir ^ 
& qu à former un enfemble de Mu^ 
figue , qui eût une marche , un intérêt 
prggreflîf & une expreilion aflbrtie aux 
caraâèrcs des perfonnages, à la nature 
du Poëme , & au genre de Taâiom 
Çeft cuiffi parce que le Muficien n'a 
pas afTez étudié la Nature qu'il fe con^. 
tente ^q remanier fans ceffe une cer*» 
ta^ne quantité de phrafes muficales % 
dont il s'eft meublé la mémoire : mais 
quand il fera des études fnivies & rai- 
fonnées , quand il connoitra les tons 
variés & infinis des pafiioas , qu'il aura 
enfin faifi les moyens de rendre les ef^ 
fets \qs plus piquants de la Nature ; 
alors plus maître de fon Art , ilfe for* 
inera im plan qui aura fon^unité , fon 
cxpofition , fon intérêt , fon dénoue» 
meiît. 

, Ces réflexions feront d'autant plus 
fenfibles , fi l'on fait attention, que nos 
Qperas ont la plupart le même tour de 
chant , à l'exception de quelques petits 
«ûTfi détgchés., ficen quelque forte épi- 

P 



338 Le Spectacle 

lodiques 9 qui fortent un peii de là mo 
:notonie ordinaire ; cependant ces airs 
devroient i?enferiner tout Fintérêt du 
Poëme, & rendre rexpreffion despaf* 
£ons. C'eft en fe conformant à ce plan 
mie le Muficien pourra mettte du def- 
ieifi dans fa composition ^ obferver 
une gradation fenfible 9 &c donner à (on 
chant un caraâère conforme auxper* 
fonnages & aux fentimens qui les am- 
ment ; en un mot faire une Muiique m 
ait (es régies comme la Poëfie^ rentens 
la première Ariette dcJfuAcr^dansVin' 
terméde de la Serva PadronÀy elle frfaii- 
nonce le caraftère d'un VieUlard gron- 
deur & impatient , elle devient pour 
moiTexpoûtion du chant qui iè fortifie» 
& qui va en augmentant dans le cours 
de rinterméde 9 t(Hijours relativement 
au ton d'homme inquiet Sx. excédé. 
Pareillement te premier morc^auchan- 
té par Scrpitta me trace l'idée d'une 
Servante impérieufe 9 & <|ui prend le 
ton de Maitreffe 9 cai^âère qu'elle 
foutient de même admirablement. Voi- 
là donc des caraôères aimoncés , fou- 
tenus & (exprimés dans la Mufiqûecom* 
me dans le Poeme^Pergotè^ , cet 
homme de génie \ & Fuit des plus fa- 
y9M interprètes 4^ la Katârç a UtA 
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smiê fori Art uni à la Poëfie devoit né 
former qiv'iin cbrps avec elle , & pro- 
céder par les inêmes principes* Delà 
cette progreflion, ce vif intérêt , en un 
mot , ce charme répandu dans {oti,^ 
chant ^ qui enlève, & réunit les ap-^»* 
vplaùdiffeméns des Amateurs. 

Il réfulte de tout ceci que la Poefie. 
'& la Mufique doivent ne Ibirmer qu'un 
ineme plan, & n'avoiif qu'une mêm^ 
^'xprémon ; fi elles font mal liées , ré- 
tention fe dîvife ; & lé féns des parod- 
iés offrant à Tefprit des tons que, le* 
Muficien n a poîitt faifi , il fe fait alors 
entre ces deux Arts im contrafle , qpi , 
révolte. La Mufique ne peint plus , ou: 
'peint mal j lorfquelle peint difiérem-- 
nient que la Poefîe. On introduit fur Ja 
Scène un Héros qui, va mourir d^amour 
x>u de douleur , le Poète le lui fait dire ^ , 
niais fi Ton chant rie l'exprime pas etf 
même temps , je Técoute alors froide-^- 
ment & fans émotion ; mais , dit-on , fac- 
côntpagnemehtefl chromatique, il eft 
lugiij)rç , ilefl attenctiffant ; lacompèrt- 
faâon nefl point jufle , c'eft le Chaflteur: 
qui eft le Hërbs ; c'èfl donc fpn^ Çh^_ 
qui doit m'aftendiic, & m'émo^^vQir, * 

^ SiyUmAjlere ^ dpUndum efi 
Frimàm ipfi tiiu Horace , Art, Pocc» 
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L'orcheftrequin eft , en quelque forte J 
fouffert que par grâce , doit s^unir au 
Chanteur ; mais il ne doit point fe 
charger feul de fon rôle. , 

4.a découverte d\m chant agréable 
eft très-fouvent un écueil pour le Mu- 
ficien ; il fe livre alors à une trop fré- 
ijuente répétition des paroles , ce qui 
eft d*une maladrefTe infupportable i 
fôrtout dansTexpreffion vive de lapaf- 
lîon. Rien de moins naturel > & déplus 
défeâueux que de revenir fans ceffe fur 
les mêmes idées > que de faire jouer 
les mots ^ & de charger une voyelle 
de longues tirades de notes ; ce dé- 
faut eft fur-tout très-ordinaire auxMl^ 
liciens Italiens. Il étoit rare qlfe Lulli 
fit répéter plus de trois fois les mêmes 
paroles , & Ton devroit , à fon exem- 
ple /s'en faire une loi dans les chofe? 
que Ton veut le mieux exprimer. 

Quand le Muficien exprime un fen- 
tîînent , qu'il ait foin que le chant ou la 
partie de la voix le rende plutôt que 
la fymphonie ; mais fi c*eft un tableau 
d'imagination que l'Artifte cherche à 
peindre , alors la fymphonie eft prér 
fërableaiuicvoix. 

H y a des exprcflîons compofées 
ou U faut le concours du chant & 
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4e Fharmonie : telle eft layieilleffe de 
Titon , fi bien peinte dans l'Opéra de 
Titon& FAurore, par le Chanteur & 
par Torcheftre. Çareillement lorfque 
Vulcain donne des ordres à {es Cyclo- 

i)es , le chant du Dieu doit répondre 4 
a paffion ou au fentiment qui l'agite , 
& la fymphonie peut imiter le bruit 
des marteaux (ur Fenclume : fi le Dieu 
d*un fleuvejoue un rôle , le chant aura 
fon expremon propre , & Forcheftrè 
repréfentera Fécoulement des eaux.. 
Que Neptune commande aux vents , 
& appaife les flots .... Il faudra que 
le Dieu des mers rende avec énergie 
le fameux ^uos ego l de Virgile ; Sf 
qu'en même temps Fon entende dan^ 
l'harmonie le bruit des vagues, le fifle- 
ment des vents qtds'appaifent parFoc*-^ 
dre du Maître fouverain dç; ondes. , ' 
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liés : les intervalles 5 oiilespaffages d'un 
ton grave à un ton aigune font admis qiie 
pour les expreffions fortes & fubites de 
la paflîon-; il faut obferver la même gra- 
dation dans le Récitatif. Un bon Décla- 
mateur diflingue ce qui eft du difcours 
ordinaire, d avec les expreffions fortes , 
les traits ) les faillies j il débite , je veux 
dire qu^il paffe aflez légèrement fur ce 
qui n'eft point intéreffant, mais il appuie 
fur ce qiiily a d'effentiel ; c'efl la mê- 
me attention que l'on doit avoir dans 
le Récitatif. L'Afteur intelligent élève, 
■ou affoiblit à propos le ton , il ménage 
des filences, il précipite 9 il ralentit fe 
déclamation fuiyant letfkpreffipns qu'il 
veut faire fentirila paffioa rend 6 
voix tremblante > emportée , tendre , 
. pathétique 5 : &c. ce que le Mufici^i 
peut de in|me adtoettre dans foaRéci- 
tatif. Ainfi ToHi voit pai^ ce détail qu'il 
n*eft pas injpoffible de faire dans notre 
langue pn bon Récitatif en notant no- 
tre déçlamaition. La différence qu'on 
pourroitintroduiçe^feroit de détermi- 
ner le Récitatif 5 ce fecoit d'indiquer le 
ton, & de contenir les voix par quel- 
ques inftirumêns qui les fuivroient fidè- 
lement , ou feulement par intervalles; 
çiais il faudrpkque, les inftrui^ens iuP 
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ient tellement analogues aiix voix qu- ils: 
ne fiffent avec elles qu un même îbn , 
en forte que FAuditeur les' confondît^ 
Les inftrumens fêrvirbient' encore à ré- 
gler les intervalles ou il faut que la 
voix fe renferme , & à lui indiquer ces^ 
tons élevés, où U eft néceffaire q&*elle: 
s'élance quelquefois, Vivant les ex-^ 
preffions : d'ailleurs la voix étant ainff: 
conduite dans cette déclamation notée ^. 
elle feroit toujours prête à reprendre 
le chant, fans effort, &fans qu'il parût 
de difibnance. Il ^ vrai.qu'iî y a une 
différence certaine entré le fon qtiifor- 
me la parole , & Ife fdii- qui produit le 
chant. Peut-être fiiflîtoît-il de donner ait 
ion de la parole , un peu plus de perma- 
nence que dans fufage , pour former un 
récitatif; & d'étudier les intervalles har^ 
Bioniques quelâ voix prend dansla dé^ 
clamation-rl^oûr les exprimer en Miifi-r 
^e , & les détertniner- par des notes*. 

On aefTayé dans les Parocfiesr d'iilr 
termédes Italiens d'afTocier la Décla^ 
mation toute nue avec la Muiique j; 
mais les airs qui viennent enfuite pa- 
xoifTent calqués fur un fond tropfim- 
pie , il faut que l'oreille foit préparée? 
au chant ;,.&c'^fli'efFet qiie produiroif: 
lULRéçitatif, pour roxdinairevfoutemi^ 
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par de^ iailruQieas , & harinonieux-^^ 
certains eodroits , fortqut à, rapproche^ 
4u chant. 

Le Récitatif tout fîjnpUfié qii'it ie- 
soit, 4emandero2t encore d^ Tétude,. 
$c furtout 4u tafjent pour }e cendre > 
parce qu'il dép^ndroit beaucoup du 
pu, des attitudes & du g€tfte pour k 
^re fmtir : pe:ut-êfre même p^rvien- 
droit-on à marque;* 4Erft©te déçkinatiÔR. 
fiiuette. Quoiquil en foit, jetme per-w 
fîiade que TépoÉ^ue du progrè^s.de no- 
tre Mufiqiie , &; ie. h pmf^on de 
Ubotre georejyriçje eft fi^é^ A la4^ou- 
yerte * 4 un Récitatif çii ^tptoprei 
i|otre langue ,, ôc qui re^Ç^Pifale^aji/toa 
de la déclamation. Ceft 9kirs que le 
IduTicien pourra traiter de$s. fujet^ inté- 
seffans*. Son cliant ne ièr^ plus icoafoi^< 
du avec le Récitatif , tofit r^ispwto 
l ordre & la difpojfitic«i cQftven^iMes^ 

Voici un paffâge d^ Bry^oniiis., 4o* 
cm pe^t tirer quel(|u'é^3trçiflQ|nent 
pour la matière doçit il $*ag»t ici, JB y 
5;, fuiyattt hûi deux gfncç/s olercèarit 
c^u de i»élo^^ lyn.^ celui tibnt te. . 
pj:ojsionciatiQo^iîdiiiwA<Bft:f^^ ' 
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StYautrei eu le chant nuiikal. Le pre- 
laaier fe compofe avec les aecens, car 
îiatiirellement l'on haûfe & Ton baifle 
la voix en parlanÉ*. Quant au diant pro- 
prement dit, celui dont traite la Nlufi- 
que harmonique v il ^ft affujetti à des 
intervalles certains, U fe eompofe de 
tons & d'intervafies... 

Cela prouve donc que la déclama^ 
Mon ouplutôtle Récitatif des Anciens V. 
£s fbrmoit avec tes accrus , & queiFona 
devôit fe fervir , pour Técrireeniiotes^ . 
des caraâères mêmes prières à mar^ 
quer cesaccens. Or J'acçent éfôit la loi 
qui eafeignoit con^m^it il ÀUoit élever 
ou baiffer la voix dans la prcMioncia- 
tion de chaque fyllabe. D'autre p^rt ^ , 
la m,efiH-& étoit iinhérente aux vers^, & 
elle étoit réglée, par la valeur de&fyl- 
labes longues ou breyes, dcmt les pies ^ 
des vers étoient campofés^ Le Muô^ 
den n avoit qu'unet choie à fâirepour r 
noter le Récitatif ,4:'étcttt déplacer des.. 
notes , ou plutôt des accens au-deflus ^ 
des vers. On eomptoit pour l'ordinaire- 
dixde ces accens, &roniQdiquoit»le - 
ton le plus confe^râ&e au^fèfisrdu^dif' 
cpws^Nos vçrs ne: pçrtent. point l^r 
jpefure.àyec €?u^jf,copin:^çles vers mé- 
15çiggesi«&:Gïe^:& dès Romains^ Ce*- 
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pendant, plufieurs Muficiens ont rega^ 
dé comme poffible, d'écrire les tons 
de la déclamation 5 en fcfervantdela 
gamme ordinaûre de la Mufique. Il ne 
s agirpit alors que d'àcQQUtumer la voix 
à faire méthodiquement ce qu'elle Bà 
librement dans la, déclamation. Tout 
r Art fe réduiroit à fixer parde&notesles 
ions &le$ mouvemens de la pronon- 
ciation ; diftculté qui n'approche point 
4ans l'exécution ,.de Thabitude que l'on 
contraâe <le lire à. la fois des paroles 
qu'on n a jam^s lues , &. de chanter , 
& d'^accQmpagner du Clavecin des pa* 
rôles fur, des notes qu'on napomt étu« 
diées. Enfin il femble qu'il ne doit pas 
êtr^ plus difficile d'écrire la déclama-» 
tion, que de noter les pas & les figures 
de Ballet , ce qui nous a été enfeigné 
dans cefiédepar la Chorégraphie de 
Eeuillée. . On rapporte JOiême que Mo-» 
Ijiere avoitimraginé des fignes pour mat' 
quer les tons qu'il devoit prendre en 
déclamant (es rôles qu'il traitoit toun 
jours 4^4a même manière ; âi que 
Beaubourg & plufieurs autres Aûeurs 
célèbres en ufoioAt de même^ * 

* L'itluftrc Racme forma la Chamroelay à l\ 
bo&ne déclamation , en loi faifant comprendre 
i^;,Ycis c^n'cUe avoità^iré,; itk liû montuig^: 
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H; ne faut cependant point diffimu-^ 
fer que quelques Auteurs ont ibu» 
fténu que les tons- orxlmaires du dit 
coiu's , autnement. la déeiamation fim^ 
pie, étoîent inappréciables, &que les, 
notes feroient chantor , au lieu de faire 
déclamer » cette objeftion feroit bon* 
ne, ians doute , filon fe propofok de 
noter tous les tons indiflinÔement ; mais 
il Semble qu il feroit fufiifant d'indiquer 
d*âbor<l-lé ton principal, enfuite de:^ 
laifier à fA^feur la- liberté de donner 
les nliances familières à ce ton> &Ldej 
ravertir- pair quelque figne mufical des. 
endroksoùil feut que^^la voix s'élève,, 
s'abb^ffe , &. donne plus ou. moins de, 
fon.. En. un mctt , il s'agit de trouver 
un^ Récitatif qui paroiffe. libre comme 
la déclamation ^ & qui foit , comme el-» 
le , fûfceptible ^de tou^s les escpreffions^ 
& de^ tous les, caraftères^ 

Je. n ai prétendu prendre dans cet 
Ouvrage que le. tpn d'un Amateur ,., 
qui expofe; {es doutes & fes réflexions^L, 
^.es Artt ay^ntpojUjF objet de plaice fe 



Iç^geftës, & lui disant les tons qiti mime, H' 
ttotoin Voyez les Mémoires fur la vtede Jeao^) 
t^iftc^faç feu jÇls ,,anjrfi 1747: P^-J^^^ 
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de toucher , ils font fubc^donnés tfùne? 
^çon particulière au fentitiient. Ceit 
pourquoi Ton auroit grand tort de ne* 
permettre d'en parler qu a ceux qui les 
exercent , & qui les profeflent. Je crois 
SDemeque les Ârtiftes en général trop^ 
^eins des régler , trop habitués à ju- 
ger avec le <ompas , & fujets à pren- 
dre les préjugés de: l'éducation , & 
ceux du fiécle , & du pays où ils vi- 
vent 9. ont béibin cpxon ïeiu: feffe cchk 
Qoitre rimpreiiîon caufée par leurs ou- 
y^ages.Lesprincipes, telsqu^Ds foient, 
ont été établis, dan^i les beaux Arts^, 
comme des moyens de plake ; or s'ils 
manquent Jesu: e^et 9 Ion peut affii- 
rer que ces Ipix font ^u^s , ou au 
moins que ron ea^ a iait une mauvaHe 
Application.. 

Si je ne fuis pas entré dans le détail 
de la compoûtion^^ de la pratique de 
ht Mufi<pe^ c'eft ^lej'ai cru^ne pou- 
voir rion ajouta à tant de Méthodes 9 
qui ont paru fur cet objet:; {iiFtoutaux 
cMiivrage^ lumii;MWX <}e JOrj^ée de la 
France, .de^c cet ArtifterPjhvficien qui 
a;puiféfe$ principes dans li^de pro- 
fende jde la , I^?ttt^re< M^ ^ipo^u. eft re- 
l^éparJe^i Nations. écbiréqsL,, com- 
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fce C0de Je MHjiqué-BratiiUt. qu'it nous • 
promet, & que le Public atte;tîdaveé 
impatience 5. doit, mettrc^^le^ dernier 
fceau à far:éputatio^ en répandant ime 
nouvelle lumière fur FArt qu'il exerce^- 
ayec tant de fupériorité. . 

FkndtUtroiJiimcPArm^, '\ 
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F^mcs A CQrriger. , 

P«|re 5^^ ligne 1 1» & Timéréc coiX)m»^H»t^> » 
/^ le comme riatéréM;iol&.^ 
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mes, f 1-54. Ils font honneuç^ 9xa^ 
Princes & aux Peuples. 54-5 6..Epo*^ 
ques de kur gloire* 57. èjidv. Le^ 
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Verfificâtion. ^8> ^9. 70-73. 97. m. 

' 219. 

Vertu. ' ^ 47-48. I J3» 
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exaâe de toutes les parties du corps 
derhomme, avec la manière dedif- 
féquer , par M. Lieutaud , vol. «^8®. 
avec figures. • 7I. 

Fables choifies, mifesenvers, par M. 
Delafontaine , avec un nouveau 
Commentaire , par M. Cofte , mem- 
bre de la Société Royale de Lon- 
dres , 1 vol. in-i 2. avec figures. 7 L 

*^Les mêmes , gr. in-i u ians figures , 

2 1. 10. 

—Les mêmes , in- 1 1. petit format , fans 
figures. 2.L 10. 

Q 

Grammaire générale & raifonnée con- 



tenant les fondemens de l^Art dû 
parler , expliqués d'une manière 
claire & naturelle ; les raifons de ce 
qui eft commun à toutes les langues ; 
& des principales différences qui s'y 
rencontrent ^ & pluiieurs remarques 
nouvelles fur la Langue Françoife » 
par M. Duclos, nouvelle édition j 
//>iz. 17 $6. j h 



H 



Hiftoire de France & Romaine par de* 
mandes & par réponfes , nouvelle 
édition revue , corrigée & confidé- 
rablement augmentée y z vol m-ia^ 

Hiftoire de Dom Quichotte 9 de Michel 
Cervantes, 6 y cl. in-ii. avecfigu-> 
tes» ^ 5 '• 

1 

Inftruâion fur les Jardina fruitiersf & 
potagers , avec un Traité des Oran- 
gers, & des Réflexions fur l'Agri- 
culture , par M. de Laquyntinie 9 
nouvelle édition revue , corrigée & 
augmentée, i»-4^. x vol. figures, 
175^. ij.L 



C4) 

.M 

Mémoires de Maximilien de Betfaine> 1 
Duc de Sully, 8 vol. i/i- 12. lol ï 

JMéiiK>ire& d'ime Homme de qualité re- \ 
tiré du monde > par M. TAbbé Pré- ■ 
voft , nouvelle édmon, 8 voLi»-Uc 
pet. for. i75<î. i8L 

Méthode abrégée & facile pour ap- 
prendre la Géographie , où Ton dé- 
crit la forme du Gouvernement de 
chaque pays , fes^qualités ^ lesmœDr& 
de ies habitans , & ce qu'il y a de 
plus remarquable 9 dédiée à Made- 
moifeUe. Crozat , ncwvelie édition,. 
iVi 2 . avec figures. 2 1. 1 o. 



N 

Nouvelle Métliode pour apprendre fa- 
cilement la Langue Latine , conte- 
nant les Régies des genres , des dé' 
clinaifons , &c. en abrogé , in-iu 

il. M* 

Nouvelle Méthode pour apprendre fa- 
cilement la Langue Grecque , conte- 
nant les Régies des déclinaifonS} 
«tes conjugaifons , de Imveftigatiott 
du theme.^ de la fyntaxe ,^ de. la quart 



tité y desaccens , des dialeâes & des, 
licences poétiques , mife en Fran- 
çois , dans un ordre très-clair & très^ 
abrégé , nouvelle édition > voL 
/;2-8^ . 7 1. 

— La même en abrégé , in-ix. il. 15. 

Kouvelles Obfervations phyfiques & 
pratiques fur le Jardinage » & Târt de 
planter , avec le Calendrier des Jar- 
diniers , Ouvrage traduit de FAn-* 
glois de Bradley > par M. Depuiiieux,, 
3 vol. #«-ii, avec figiures en taille- 
douce r 1 75 ^c 7. !• I Oic 



CEuvres de M. de S. Evremond avec lat 
vie de TAuteur , par M, de Mai-^ 
faux , nouvelles édition > ix vol. 
//z-iz.pet. for. Z4U 

•«-de Madame & de Mademoifèlle Def- 
houlieres , nouvelle édition augmen-- 
tée de leur éloge hiftorique , & dç; 
plufieurs pièces qui aavx>ientpasen^ 
çore été imprimées , z. vol. W2-12.. 
pet. for. 51. 

■--de M. Greffet , nouvelle édition re- 
vue , corrigée , confidérablement: 
4uçm^.ée.4f dQonée au Public ^at 



l 



(O 

TAuteur , i voL in-i i. petit formât, 
1758. 5L 

- de Racine , j vol. in^ 11 , p. f. 6l 

- de Molière 5 8 Vol. in-^ii. p. f. 1 f 1. 



l^elériiiàge du Calvaire fur le MontVâlé- 
rien , & lesfruits qu'on doit retirer de 
cette dévotion i on y trouvera auffi 
A^s prières pour là Meffe , la Confef- 
fion& la Commimion ^ avec les ib- 
tionsauxfaintes Chapelles ; ouvrage 
très-utile pour les Confrères de I2 
Croix, & pouf toutes les villes ou * 
il y a un Calvaire , dédié à la Reine, 
par M. de Pontbriand , Prêtre aggré- 
gé du Mont Valéfien, nouvelle édi- 
tion revue , i/ï-ii. p. £ avec figures 
en taiUe-douce 1755* il 10. 

R 

Recueil par ordre alphabétique des 
principîdes Queftions de Droit, qui 
le jugent diverfement dans les diffé- 
rens Tribimaux du Royaume ; avec 
des Réflexions pour concilier la di- 
verfité de la Jurifprudence , &la ren- 
dre uniforme dans tous les Tribu- 



1 
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haux 9 par M, Bretonnîer , ancien 

Avocat au Parlement , troifiéme 
édition augmentée de nouvelles no- 
tes & additions , par M. Boucher 
d'Argis, Ecuyer, Avocat au Parle- 
ment , & ConfeiUer au Confeilfbu^ 
vçrain de Dombes> ^ vqL i/z-ii» 

175^- 5- !♦ 

S 

Scîçnce (la) des Négodans & Teneur* 
de Kvres , divifée en trois Traités , 
par M. Delaporte > nouvelle édition 
revue , corrigée & augmentée > vol. 
pblong. 5 1, 

Speâacle (le) des beau;^ Arts ; ou Côn- 
iidérations touchant Içur pâture , 
leurs objets, leurs effets & leurs ré* 
gles principales ; avec des obfervii-' 
(ions fur la Manière dç les envifager ; 
fur les difpofition$ néceflaires pour 
les cultiver ; & fur les moyens pro* 
près pour les étendre & les perfec* 
donner ; par M. i^açombe » Avocat , 
vol. //?- j 2. 1 7 5 8, ^ 1. brochet 

T 

Jraité des Principes de la Foi chré« 



r^Latxième^ii({-4^. i vol. 7 1. i 
Tin du Catalogue^ 



ÇATAXbcUE 

c , DES 1^ 

^tiàmN , L^ Jeune ^Miraift, 

^'hràire\jkeS^J^^ au coin^el^ 

^ -^ rtié lie JA'^Parcfièfmnérie ,^ à S. Paul 
: "éà^. HiMftVfÇv.-- \ 

.^ V HISTOIRE. 1 

Hlftoîre^ Çcclé&ftîfjue , de Tiilé- 
'MON T , 11 vol. in-^^. 1 9 8 liv» 

J^i^tce générale des Auteurs Eccléfiafti* 
' .qii^s , qui Gomienc leur vie, le çf ta- 
^ logu^ , la critique , le lu^emeost , la 
^ chronologie j ranalyfe & le dénom-* 

bremenc des différentes éditions de 

leurs Ouvrages ^ ce qu'ils renferment 
■ de plus intéreflant fur le Dogme , fat 
*; la Morale & fur la difcipline de TEgli- 

fe ; rHîftoîre des Conciles tant gêné-* 
;^raui' que particuliers , & les Aâe$ 
^'bhbifis des Martyrs : /?tfr le R. P.D. 

Cezllier , Bénédiàin j ii vol. /«-4^, 

19S. liv; 

lu T<m.XXIII&XXIF font fous pf^Jfu 

9^ 



J^ts^ Vîe$ 4ôs &Lifit$,pQur rpta les , |:^ 

; ' dêTannée avec l'Hiftoire des Myftcires 
4e J* C. & dès Fèces ^nobiles ^ nou- 
velle édition augmentée i h fin de ftwl- 
^^ que' Vie ^ de différences pratiques j à 
prières , pat M. Mesanguy ' i M 
//ï-4^ iiliv. 

i*-*]Lesmcihes gbosvoLàr*4*w / rilivi 
.•-*-L«$ mêmes, abrégées , à' voki^j9->i 2. 

X^o/z va réimprimer les mêmes en^ or ira/. 

Ijès Grarids Evèneméns par W -{^itei 
caufes , .tirés dé l'hiftoitè , par'^ 
RicHËR , 1 vol. în-iz» c liv. 

Jj,eictres & Mémoires de NI** de tUain- 

TENôN , contenant nombre d'anecio- 

* tes fut le règne de Louis XIV, itsoi 

zn'i^.pet. form. ' ' ' l^-liv. 

J^regé chronologique ^ ou , nouvelles An- 

,nale;s^ contenant Thidoirede la Ville 

, . 4^5 Paris avec fesdivçrsaccroîàemcns, 

i par\). ToussAiNTs Dupieflîs, Â/i* 

-, gi^vx BénédiSin dé la Congrcgisiion de 

. ; S. Maur j voL /n-4^, 9 liv. 

La Vie & les Avantures fiirpréiiames de 

. vy6 1 nvecnômèft de fig^tes^ 7 K lo f. 
twCeramiquès , &c. Poème, vol. ini\ 1. 



... \ . * ,. . ,. 

: Benjamin l^arciû , 3 .- voU 4«- Az^ V 

ie IT Vptintte ifrairèèeU Théologie^ 

Gramiawrte ;,&JR!àlîbrujue ace* Lé' U* ' 

d^ la Logique , Métaphyfiquô » Géo- 

. v.grapfaîâ^ ^anciefnid. ic mwismit ^M 

i'Jlift^e ^ Phifioi^ie&Ci U MI* ;d^ 

r <la.i|prani<)(ie ^ Aftâf orwie J Phawîiiâcie^ 

/ Medeciûe , Poliriqw 6i fELcotiome , 

• d^v^ Jurifpruckticâ & 'dtfi Bia&m &c, 

^ '■ " "■ ;' ■''•■• ■.'/"liv.-ibf; 

te Speâracle d^s beaux Arts , ou^ Con- 
. .. (idérationitûuchafiCcldl^ ilàliirè , leiitt 
. objets^ lédis éfi^cs&loat^régks^ptîn-^ 

cipales } avec des obfefVérions fiiç Ta 
. vii^niêx&^dQk^ çi^iftger i fatlei ^dife 

poficîpni néceiTaires fÇ(i^r-|e« cultiver, 
* 5f fui:. If s moyens propres pourries 

étendre, & perfeaionnerr, yoL Jn-i z» 
"^ ' ' ' 2 lîv. loX 

,i efi fous prcffc ^trxiium^^la^^PiifmK^ 3 \ / 
A oaVeau ^'ilccoeil de Jabbs chpîfies. 



. fi^miç de Marfcille , vol. //j- 1 %»v ^ i^ 
Biiecwtt de Eableschotfies'^-^cian» ie^cntr 

pM» airs»& yaudevîlios Mh(»^ia|âQ 
^ pour m. faf ilkfer lédsBant.^ vt^ i/nfif 
. r y^* /nyrtf doré fur tranefu\i^ic-dcs 
filets. , ^ , . . j , j oi#/J^? 
Npuvjiïlei Ètrcijnçs , atïlef 5c,^|ff ^feles 
^ ccNH^tenant un recueil de Chanfons mo- 
rales & d'etnbjiêmes ftir^e petits aû^ 
\ ' & vaudevilles connus , nptiiX la^ëa 
^ ; pour en faciliter le chàhtV vof. în-ij^* 
. tê Wàu propre doré fur tranche avec des 
, filets. : ' ^ jih; 

l^êûi^és Errantes , avec qtwîqaes Lettres 
i d%n Indien ,ytfr M"* ^ * *. yol/i*-ii.' 
i^' petit, form. ■ ■ ' ' ^ iHy. 

fcéi Rtidimens de 1^ Langue î-atfnéV/?tf> 
0^ M. VAttAAT :,Jèptiéme, éHiiàn sA. 
\iii^K \ ^lliv^ïàm 

ïS^ Règles des ôetjres, des Pi^r^^j^^ & 

des Supins , qui font la fécondé pac« 

> :tie de rabr^ôd&Jft GmiiiBiatVeîliâSiïi 

, par kminU, /«-lav , ,^ «^ iVîbl 

Xes ï^àraboies , ou , PàrcéoUEv^ngèîUi, 



> mimé. " / ^ - ' ' i fiv. ifb IbL 

^ jqoi ftctrQoveiitt^dânrle voiame } iîr^ z- 

i:,aS^tdiù<»usr. ^ \ '■■'.■■ '" ■ ■■- ■• ■ ; lS--lbl. 

£es Règles de U Profodîe &de|a ve^fi- 

GfÀmmâlre Italienne dédiée à la Relfies 
^ par M. rAhhé ^^Tomnï j i vol //2-1 z. 
^^^ : V * Uv^ioibL 

Jnftltution au droit Ecclénaftiqaeyp^zr 

' • les' 1 vol en un. \ ■ . xXvf*, i^^oU 

J^çs Cpiuyres cbmpletresdeM.RENOts^[^^ 

con tenant f^Mraîtés^,4f ja^ Gotti|iu? 

*^ naatç'da pouaire des I^roptes & (î^ là 

^ • SuÊrpe^tioh , nouyctle édition ^ dùsnu 

-' fe£citr'J^lii^oin^d€ Gét^taplue « /•JÇ. 
c> càtirn^dU'Mlii^ifi y dédie à M"^ de 



ffett^eia ^âhé àé Géographie ^ l)^ 

' ittai>âés & par Rcponfes , ^uquè! en a 
*iu|dwtdn* Traire d'Attronpoûe poitr 
j Servir 4'4iiftjfafti0n i h .Qéggt^fïit , 

, ik,k Courut, wlin-i^f :., yliv. 

' Nouvelle Méthode ^ ou y Tralcé^ tMongae 

& pratique du plain-cham ^ J^ lèqud \ 

' onesipilqué tes vhtU pnWù'ijfès'de^cctti \ 

: ' fciehce^ yfilv^t JifAmâiJs UiOMS & j 

A Mdemes^i on donne des R^iSjpaurla ! 

..^OfnpqJ^tffoAldU jJiki^ de4 

AJy^f^i Â; ;c|a/2r : ouvrage uriîe à iMfifS | 

les £gij^fe3. » «^x .Sépiin^ires . de lux 
' 'Miîtrefi 4e .Citant V^àr former ^ei 
•^^Cfclantrès^fcfeî rciûdrè>àpàb^$,: foit 




JNouvyiç "f ^ÇQf iç des, . IPQH vêrnens de la 

' ques^ ui^'^no^veaa.inoiyiyeivi^p/^e b 
t Ttm^iS^ d^ 

^ctoapnlWî^la caule ^by(i<]pj!qi,4tt flux 
. & reâii^ de ta) Met t ouvrage approu- 
: yé ^iai phlânujcr Acci^tnieieif» 'Àcé- 



tu f- 



-fTUdvôrfiti dô Paris 5 /«rr M. Ça ANT»- 
.H «)'Hy VBR A , i»- S*'.^ 2 liv. 5 ù 

^t' Origifte am'cîefnûe xle là Phyfiqae t|pu- 
.' '"vélUipàrli R. P.:Regnaùld, j vol. 

L*Art de cultiver les Muriers-Blahcs , 

-ur d'«l«li^er:lesyeES^à-Soié,vÇc de pre/ U 

/;',ibie'4Bç coçon^ ^ y2co/iif . édition augr 

min*^ifiiK<iuçoup dcxonnoiffanç^ u(<k^ 

V ^r.M.'LAij^tRAi,, vol. /«-'8®. avec de* 

.• * Egares. •'. ; ^ n ; 4 liy. icxfol^ 



THÉOLOGIE ET UTURGIES. 



'm 



Rahé^dé k Confirmacion ^ dix yiEract^ 

> tdiUs Hé Cotifirmatioric ^ par M ; Wi- 

' ' TAsie', I>o^upd€'$oibotim^^:x ^ol. 

i;2-fiU , . 5 liv. 

*rrgîté de l'Ordre, ou , T-BiÂcrATVS dt 
Ordirie , par le même , 2 vol. in- 1 1* j t 

ÏJîfirôûrs de Saint Grégoire dô Naziinze, 

- * far îé SÂ*cE*D<5tE ^riti OÊVbiài des 

' -'I^ÀiV^tyRs^'^àtec Ws' fericimens des 

'; aûtire j SS. Pei^ jf fer ki mêmes poînts , 

"4 Vdr.7H--i2. r' 2 Hv. ïocfof. 

HcHii^ies '«fe iSàiftt <5Tçg0ife , Papt^^ fur 
:.;^ Eiechie) , > vol. i^^ 12. 2 liv. -lo fol. 



f 

:. ^ Diocèfe de Sens , étabKeSi par M, 
CoAfécences Eccléfiaftiqueç d^hvçp^^ 

^ Jnrli^ff ';/./<•».':,, r' i--r! frti K ^el 

Sur S» Paul aux Rooaijfps,, 2 yol^yi ^^jî 
S. PauU«35Cprinthi«iï$,iSf Ç^^^^ j^jç, 

La Pénitence' & rÉiiçhariftie • 4 ypi* . 1 ; 
^e^bole,:! vol., ^,.. r.be.p 
Les Qomaianaemens de Dieu.&partN 
puuerement fu^ rurja.r^.;Zrvoi. , ^ ^^ 
Les'EpKres.& Evangiles , z Vot;^ / 
En tout faîfânt fj w<A.i{i-\i. i^ î4fL^ 

CasÀchilibejOiv» Dbârihe; Chrétienne^ 

' î^ipfinié pa^ ordre det .. J^eljTeigiik^f -3 

. Us EvèifàQS d!^t^efs , de Ij^ Hofhflif 

. ^ > de Z<^f^a j quatrième cditj/^^ ^ ^oL 

«l'ii* • iJiv.jLoiot 

Tràitéxie la vérité de la Religion fÔi^ 

ifcnhe , ^r Gxotix» , iroïi^niiWi ^ 

M; x'Abbé Go¥Jtr > augmenréei di 

sioUvdIes remarques & de la «Vie A 

Traité dç la nature dp TA me :^ 4^9 l'ioTir 
gine^ dé fe^s çonqoiâTancjçji,^ ÇiS^r^^ jiç 
Syfiim de M. IpcMf^^ ^^f(^;J/lrl2^ 

..':.'.•■ i: .:'•,.. .r , ' ... . i»liv. 



ja^h^x^mcQQk Von i combat Ikârciit 

Mçmc;^iiie% de Charron & de fii^i«^ 

enfemble |ft Je layre de S, .Auguftjn ^ 

. . ^^Aà^\àtûk du Bien )k dn nftâl 'èoïiVré -^ 

^ les Manichéens,. traduâiion françoi'fi^ 
. iUr i'écmi^n ktîiiedes R. P. Bënédio- ^ 

Mandeàlefit de Monfeîgneur l*Arçhe»c- ^; 
■ (q|u&deToa|;$^j ç^^re utf ;LibelleVSr/- ^ 

l[ûU%L^ttre de. M.aûndtft$^4i4s\^^ 

'^xl{\}Î\!^ P^ftôr4<,dè ., 

. ] J^ionfeigneiir l'Arçèevêque j^clTouîs , ^ 

fai'^la Juftiee Chrétienne , brochure ' 

Exa«nfeni tJàcifii^e'tîé l**ac:cepta*îBîr S^*At 
• ^ 4otfd^fe 4k Bulle Untgenitûs^ ow^^é 
: ' pofthumè' dé ;/M* ;P» ,'i?^ 

' uûr 'de Sorbonhe ^ avec une Pre/iiÈè 
V JHiftoHque , 4ln$LkMquetié on .4M^[ie/î 
. le cacaiogae de/fe$ 0«via^f3 j^ 
. il»nâina!rqqj^lesprâac^^x;éKi^ein(»is 
dkiaA^ie,)i vùl9iin*<%iUr%]xyi:iÇi(gh 
JiïiHêë :É(xlc(îaftk|ùe% «ce/ par M.'D^i 
B0N$J4iRfi'jPrêer^^ ou Inftruâlon 
.; fur le ftaiire dtf TèiWpî/ V furie ProJ^re ^ 
. ^ le' Cbmnîti^ dëi'^àîhts ; â'fi^gè 

■ -'- ^ j/liV. io-ioL 



39 
Breviake EcHéfidftk|iie ,^a;^1&j^tfft*li ' 

non in^^btu mnni/acitmiêt iritSrPHA- 
riorunv tditioi i • vbL in */x 2I ■JEmb.Uci* 

Comtneiitàîre hîftpricpie .& «fîtîque fir le 
Bré^mire Romain ,'àyiQ< hsL. lUigis 
des autres Eglifes paruealî^es^ ^ |?rin- 
ctpaldmehtae r%U4é de. PafiV^ M i*^ 
Traite de rOfficéimïi.eii <géo^r4^ci* 

: de4*Offiee <tivti>*«n-^|»a?tk9Heçyr/^ 
'M. QkavcolXS y Uf^heur éle Sof^on- 

Offices propices ée l^Edîfe Céttc^ 
..2c,Paroimalç de/^. Merry , iir-^iii 

■■"- /; ■ } ^^: ". 'lïrv^,/jlol. 

HÎfiioire' de i'Inftitutibn de la Fête da 
& Saicretnent, av^c^esMëditacimsb 
YOSk^ à /^À/&^ <fe Rottie & dé Pâfir. 
oiîvïige pïôpre a«ix Gdftftéres^dàS* 

' Sacreifnedt ; néctffàiTé dans les Égli- 
fés^ ,' Comiûonautéi?^ Reiigietffti & 
>l<;^afteres , où il f l'adoràtibif^tM- 
tiielle de & Saçrei»tAt «< Ser^^^aérali' 
meut à^ iou« cea^c qui ve«ieik feù bp- 

: p^e( 8c iicoOfet' ce dmn nk^^è^ei 

^ far l^Aut4Mr du l^Uiémuiin Apcfid- 



^ 
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^'lA^Romc & de Parîs: On y a joint les 
^&ft9fyzwxm de hVénîttnce,lesLi^ 
Cânies des Sainte Se les prières pour l^ 
; Cîonfeflîon de ta Gbiumunion , tirées 
« ' <|b rEcritûre Sainte j^ nouvelle édition , 
.-V::iVPl,/if^rA4»'^ -*-..-■' ijiv. 

-IJi«"*'5^'*fefttiméS ifoyi/i^e inlatin^ëreà 

^^'fi^amfHùts'pwièci tes^Cantiijtfds- 4 les 

'' • Hynitfes ai l'EgJife, & les Oraifons 

'u ^déi D^âficbet ar des Fête» de Tan- 

^ ^ tiéé^ ' préc^éééî^ id^ • Rrîer^ du omrin 

• • «S4u foir àvecl'Ordinaite^ te îJfeÉflfe, 

Vbl. i/^-t8. I liv, j fol. 

,.J^ç^ ^Pfewia^es flîftribués jpoiir ^qus Ut 

^ jours d^ ta ïeniaîne en frànçois , avec 

*, Jes Carxcîques & les Hymhês 'de VE- 

glîfè > en très-gros caraûieres , vol. 

' -;^î&2-i2r . , ; / vriUv. 5 fy;^ 

I^'ijo VièmiSftiidefiiiHmlàtihr^ arec 

> 'les Ctntiftnes j les Hymnes & l'Or- 

- dinaifre de la Mefle ; ou LiberPfcdmo- 

ruh^&c. à i'ufage des Eccléfiaftiques , 

Cai^iq^es Sj^irituels faf divers fujers dr* 
.Aiu^QmneM Mocsde Chcédeaaei 
^ . ibr ifes plat bf dio: ^sjumens Ac mou- 

s i Je chant 3 />2- 1 a^ a; liv. 1 àhl. 



Manuel Gnrenen pour routes fortes de 

{^ \erfonhç$ , ou , Heures . . ffoifVfUtai 
*ufagè de Rome & de Paris y nouvelle 
"^ édition jVtÛz ih-i%.^ '>'h . . • V;j>jjj; 
■ i; ? . .^ : r/i' 'ov .f^-n 

]ifsi>UjçI ;(la Chretie^ > ç6ntçp^çt|l^ 
. Pl^auâef cïiftrlbucN p^r tpuV les 
; ipûrs d^ la fèmaîhe. , rimiç^çion.cle 
- j. G. .& lé Noaveaù-Teftaraènt ,"âyec 

lies gétnilTemetts 4'*i»*'Canlt GhtctWft , 

^ Sf€. A^irpa SoiHoquia, par M'^UAMéNi 

■à voV ik t z. : 4 liv. lo fbl. 

Prieirès 'du PécWur pénîteiic &-dii Pe- 

: cb^ur néçoncilié , avsc Hés MairmeS 

fûrià Péîaitence & fur la Communion, 

E IfoilvêaurTettim«t4e'N£&^ Jife- 

. ; .Vôlw la^i^ .:.:,. 3 jiy. 



$Kfà Epîcvesl te Evftogâienler fenSTancIièl' 

%'ofcdes Fêtes de toute Tannée , ^âvec 
des Pratiques & des Prières ///i;ix«( 

'■-•''^•' \'/'' ■'"'•/ "^ i^hv^j'fob" 
•^ Lès mêmes , in-iZ. ^iliv, $ (pL 

-— ? Les mêmes , ifans Içs fériés du Cacrê- 

me, voL in-iS. i Hv. 

• '■'■■.'' 

i'|miéatîon de J. t.V précédée de* jtDrdi- , 
: nairè de la Mèfle i traduite /7^r M *** 
nouvelle eàftiàn\ vol in-ZA, ii jfol. » 

ii^u^îpp» §(mt^ U ' ft^miiières ioff? les 
. s £vangiles des Dimanches & des prin- 
cipales Fêtes de l'année 9 en faveuc 
.çbs PÀUVEe»,,>Sc "^ri&ctpalëmen|< desr^ 
: ge^s de U campagne , par M. l'Am- 
'yB^^^Dô^ur dc^orbortne^ &à^ i v©L 

/ A2-i,i* ; ; 2. liv. 10 Ibl. 

Inftruûions courtes- & familières^ , iur 1^4 

. ^ Symbole , par le même ^ 2 yoI..//2-j 1. 

^■^"!^''' '" ! .4<H^. }P i9^ 

Içi^uârion^ courtes & familières fnr4ei 

Commandemens de Dieu & de TE- 

glife3 1^ M ^'^ » "^r ▼pi- '^^^ ? *• 

iliv. 5 fol^. 

fiiftçfii:^ dioifies itt râncteoiSedir Nduii* . 
' . ^ve^iirTeftttnent ^ avec de coiurtés Ac- 

, ; tliv. itfibL 



,,. .. . , : .../;; tSfol. 

Exercices de piété , potor paflVr .faittte- 

• mien^la journée , pour la Confeffioii , 

• pour la Comimitiibti , facvahicftiféHé 

& fpiricuelle t pour ctnt?endre^^ta ^Àt< 

JSdeilè , pour le faluc &4à ^re dû S. 

Sacrcœent ; avec ,ija. plaïi; de Iji jvi& 
, qu'un Chrétien . doit tneJtier daps iô 

pionde pour y faire Jfon (Jiii^t^» an 
' abbrcgéde la dofttine^ dfi]ia çiftjjile 
r^^ cbréiienne, dçie^Vcf^es à^.J^v;^ 

çhe yVoL i/i-i8. -, viJSr. 

JEducacion Chrétienne, ou^CméàitQ pottè 
élever chrétîeuneaient lés €*foSi"idi- 
vifée on trots parties j importance de 
rédùcation des enfans ; néceffité de 
l'éducation chrétienne de^ enfàos; 
moyens de donner aux enfàns une bon- 
:' fit éducation ; par dtPnandes ^ par 
répônfis. vol. /Vàf-i8. iiw. 

Conduite pour la première Communion; 
avec U vie d*utl Enfant après fa pre- 

- mtère Comm«hibn , pbur en èomer- 
vet 4efroit , par demandes & pairtèpm* 

.^ yijT :. ouvrage xrès?Htilrâ toutei loixièi 
de Ciicétiens peut ka in0;ruinvfi>ye- 
ment de leur Religion , pour %^p^ 
chec 4igoement des S^ccemens^yi 



' 



Sf-5 ' 

; jpour vivre faincemenc & fe coaduire 

, chrécipnp^mçjic dans le n^onde, vqU 

in^di. i iivé 5 ïbl.' 

£9çeçciç(9s4!PRécraice.pour ceux qar fe 
pi?épatent ,i la premi^te Communion , 

Côndbitê Chrftiehne jpour communier 
" fpirituelletnent Vponr vifitér îé SiSa- 
'crehie^rit, pbirir garder le refpeftdàns 
-léfi^E^ifts,&p6ut produire deiaéle^ 
■ de vèrtu$ dani les différens temps de 
la vie,//2-i8. ï liv. 5 fol. 

j^plfî .Çljttrccienn.e pç^ur Içs Enfans, paç 

^demand&f Sf parréponfi$. i®*, Dahs la- 

^, , AWi^i^ pn leur enfeîgne la manière de 

dçvgnir de bons Écoliers, x^. Dede- 

yeoj^: de bons Chréâensj sçA^ in-nZ 

, I liv» ; fol. 

EiO[^i> d'upç Ecole Chrétienne pour les 

Maîtres , ou , Manière d.'in0:ruij;e>&; 

\ d*ëleyer chrétiennement les enfan$, 

' dah^ (es écoles^ vol.V/i-18. iTiy. jj^X 

li^ftruiaiqn Façûliçreiaç U ,Cr^teï& 
^ ,, r^fpérance ^ x vol? in- 1 1. x Uy. ; j ù 

Ttmt de Peipéranoe ehfitiemie ; contre 
i*è%tc de pufillanimiçé &dediéfian^ » 
fiç contre h cndâcâi eicellive ; m)2fytf//« 

\i4(Utim cm v liVv 5 /I 



s 

^^I " - 

113*11. il 

les Scâtioos de la P 

oui en canfienneri: 

des LLlîiei, ^' 
Hautes ou Von 
^ liîdrerJ.ClOi 
frères de J 
lîgïcufes J 1 
chfes, des Fill 
néralcment ut, 
lenc femppelK i . 
fje la Croix dans la famre quinxii| 
cous les Vendredis , ou dur 
le cours de Taiiiiée , valu ml 

M Confeffions de S. ' ij 

où Ton n/a mis qu^ ^c ,^i. 
toacfiant & le fins i la porc^ 
le monde > traduBion noun 



FI N. 



